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nement 5  leur  Commerce ,  leur  Coutume  ^  leur 
Religion  ,  3c  leur  manière  de  faire  la  Guerre. 

L'intérêt  des  François  &  des  anglais  dans  le 
Commerce  quils  font  avec  ces  Mations  >  l'a^ 
vantage  que  { An  déterre  peut  retirer  dans  ce 
Pais  ^  étant  en  Guerre  avec  la  France» 
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SIRE, 


Quand  je  me  fuis  déterminé k  donner  am 
public  les  Mémoires  de  mes  Voyages  ^  par 
une  bonne  raifon/je  nat  point  balancera  faire 
hommage  à  Votre    Maîeste'.  Mes  dip 
graces  ne  vous  font  point  inconnues  ,  Sire, 
puifque  vous  al/e:^daigné  en  prendre  pitié. 
Elles  font  d'une  nature  i  ne  me  faire  auctm 
tort  dans  fefprir  des  honnêtes  gens,  fe  ne 
ferois  point  coupable  fi  je  navois  point  en 
tête  des  perfonnes  fî  puijfantes  3  que  Ton  nefh 
point  innocent  dés  que  l'on  a  le  malheur  de 
leur  déplaire  ,  ^  cejl  ayoir  tort  que  de 
vouloir  alfoir  r ai fon  contr  elles.  Auffi  ai- je 
evi  le  bonheur^  SiRE^  que  Votre  Mateste* 
m^  regardé  comme  ÇÇHX  qui  font  malhcH* 
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feux  fans  être  criminels  ^  ^  Elle  a  hieY^ 
tiQulu  répandre  [es  bonte:^  jufques  fur  moi, 
Sôujfre:^}  S  l  ii  e  ^  que  je  vous  en  témoigne 
fnd  reconnotjjdnce.  fe  frefente  k  Votre 
Mateste'  tin  Livre  qui  n  eft  bon  que  parce 
iiutl  antient  la  venté  toute  pure,  fécrt-^ 
%ms  tout  fîmpltment  ce  qui  m^arrivott  à  tm 
de  mes  parens  ^  qui  lavoit  exigé  de  moi  y 
^  cette  manière  naturelle  plaira  peut-être 
fins  que  fi  favoîs  écrit  ayec  plus  £  étude 
^  plus  d'Art*  Enfin  s  je  raconte  mesavan-^ 
fur  es  en  Voyageur  ,  &"  non  point  en  Auteur 
aui  ne  cherche  qu  à  plaire.  Cette  même  rai^ 
fort»  rn  empêchera  ^  Sire  ^  d'entreprendre  de 
donner  i  Votre  M  ai  est  l  les  jufies 
îoiianges  qui  lui  font  dues,  f'ai  pafféles  plus 
heaux  jours  de  ma  yie  al/ec  Us  Sauvages  de 
V  Amérique  5  &  ce  neji  pits  là  quon  aprend 
à  écrire  ^  a  louer  poliment  :  je  me  conten-^ 
terai  donc ,  Sire  ,  de  prier  le  Ciel  pour  la 
confervation  de  Votre  Majesté' ,  (&  de 
toute  la  Famille  Royale  :  fe  fuis  ^  avec  U7ik 
trés-profond  refpe6i  ^ 

SIRE, 

DE  VOTRE  MAJESTE' 

le  très- humble  &  trés^obeïifaiu 
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'On  croit  pouvoir  avancer  ,  fans 
fe  flâtcr  ,  que  cette  Relation  ne 

/fera  point  mal  reçue.    L'on  en  a 

donné  déjà  plufieuts  au  public  :  mais  elles 
ont  toutes  un  défaut  eiîentiel  ,  c'eft  le 
manque  de  dcfintereffement  8c  de  fince- 
ricé.  Les  Auteurs  font  des  Miffionnaires , 
t:'eft  à  dire  des  gens  engagez  par  leur  pro- 
fcffion  à  perfuader  au  monde  que  leur  pei- 
ne, qui  d'ailleurs  eft  îoiiablcn  eft  pas  tout 
à  fait  infruâ:ueufe.  Delà  vient  que  leurs 
narrations  ne  font  dans  le  fonds  ^  à  pro- 
prement parler,  qu'un  détail  de  Mejfes  ^ 
de  Miracles  ,de  Conijerfions  ,  Sc  d'autres 
minuties  direftement  frauduleufes  5  où  le 
bon  fens  du  ftecle  ne  donne  pas  facile- 
ment :  En  un  mot ,  ces  Auteurs  pouffez 
par  un  zélé  faux  ou  veiitable  5  ont  plûtôc 
écrit  pour  le  credit  de  leur  caufe,  que  poui' 
aprendre  au  Ledeur  le  veritable  contenu 
de  ce  qui  fe  palTe  dans  ce  Païs-là. 
Pour  peu  qu'on  examine  ces  Voyage! 
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fans  prévention  ,  Ton  fera  comme  forcé 
de  tomber  d'accord  qu'on  n'y  rapporte 
tien  que  de  très  -  conforme  à  la  vérité. 
L'on  y  voit  régner  par  tout  cette  exa£bi- 
tude  8c  cet  air  de  bonne  foi ,  qui  s'empare 
tout  d'abord  d'un  efprit  équitable  ,  &c  qui 
fait  voir  efficacement  qu'on  ne  tend  à  rien 
îTioins  qu'à  furprendre. Certains  faits  font 
fi  bien  circonftanciez  ,  que  la  narration 
qu'on  nous  en  donne  porte  toute  la  force 
de  preuves  démonftratives.  Il  n  efl  pas 
difficile  de  trahir  le  vrai;  le  plus  grand  im- 
pofteur  copie  admirablement  l'honnête 
homme.  Il  fautavoûer  cependant  qu'il  fe 
trouve  un  certain  caractère  dont  le  jufte 
difcernement  fe  contente  5  8^  qui  donne 
le  plaifir  de  ne  fe  croire  point  abufé.  Il 
en  eft  delà  narration  com.me  de  lapen- 
fée;une  évidence  inexprimable  remplit 
l'entendement  humain  ,  Se  répand  dans 
l'ame  une  douce  &:  aimable  lumière ,  qui 
eft  la  feule  &  infaillible  régie  contre  l'er- 
ireur.  Ainfi  voyons- nous  briller  les  traits 
de  la  vérité  dans  un  Auteur  qui  n'apoiht 
d'autre  garand  que  fa  bonne  foi. 

Il  y  a  long-temps  y  au  refte  y  que  le  Pu- 
blic joiiiroit  de  cet  agréable  amufemenr. 
Depuis  plus  d'un  an  le  Gentilhomme  à 
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qui  Ton  a  comme  arraché  fes  MeraoIr€$i 
les  avoir  tout  prêts.  Mais  il  efperoit  que 
Sa  MajeftcTrés-Chrêtienne  ,  mieux  in- 
formée des  chofes  ,  rendroit  joftice  à  I'm- 
rocence  d'un  Officier  quia  eu  l'honneur 
de  la  bien  fervlr  en  Canada  ,  Se  qu'elle 
avoir  eu  même  la  bonré  de  recompenfer 
d'un  emploi  de  diftinaion.  Ce  Cavalier 
a  tenté  toutes  les  voyes  legitimes  pour  fe 
iuftifier-,  il  a  eu  le  malheur  de  n'y  pouvoir 
i-cllffir.  Son  ennemi ,  foutenu  de  quelques 
apuis  qu'on  ne  veut  point  defigner ,  pour 
épargner  la  réputation  d'un  homme  qui 
occupe  l'un  des  premiers  poftes  dans  le 
Miniftere  de  France ,  l'a  noirci  fi  cruelle- 
ment se  fi  honteufement  ,  que  l'Auteur 
a  perdu  toute  efperance  de  faire  valoir 
fonbon  droit  pendant  ce  Règne  ci.  C'efi: 
ce  qui  l'a  rendu  plus  traitable  pour  com- 
muniquer ces  Lettres  ,  qu'il  n'a  pourtant 
laifTé  aller  qu'avec   une  extrême  repu- 
gnance. Le  plus  preffant  motif  qui  le  fait 
ïefoudre.aété  celui  de  fon  honneur.  Ce 
voyant  abfolument  ruiné  dans  l'efprit  de 
fon  Maître  ,  il  a  crû  ne  pouvoir  mieux 
faire  que  de  fe  difculper  aux  yeux  du  Pu^ 
blic  -,  c'eft  une  confolatîon  fort  naturelle 
pour  tous  les  honnêtes  gens. 
^  A    4 
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Il  n'eft  pas  neceffaire  d'avertir  cotîï- 
bien  cet  Ouvrage  peut  remplir  une  loua- 
ble curiofité  î  le  Le£teur  y  trouvera  tou- 
tes   les  particularitez    fouhaitables.    Le 
nombre  &  la  diverfité  des  faits  furpren- 
dra  l'attention,  &:  la  doit  tenir  agréable- 
ment en  haleine.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  utile 
&  de  trés-conforme  au  goût  du  fiecle; 
qui  ne  veut  point  être  inftruit  à  demi> 
ceft  que  l'on  donne  des  Cartes  fort  bon- 
nes ,  &  fort  exaÊlement  définées.  L'on 
aura  le  double  plaifir  de  connoître  à  fond 
les  mœurs  de  ces  Ameriquains  ,    &  Ton 
verra  d'un  coup  d'œii  la  veritable  difpo- 
fition  de  ce  Païs-là.  L'on  doit  ajoutera 
tout  d'autant  plus  de  fois  que  l'Auteur  a 
parcouru  des  Terres  du  Noulfeau  Monde 
pendant  plufieurs  années  ,  &c  qu'il  s'eil 
fait  un  devoir  de  s'inflruire  parfaitement 
de  toutes  chofes.    Ce  n'étoit  pas  néan- 
moins fon  delîein  de  publier  fes  connoif- 
fances  &  fes  découvertes  3  mais  il  n'en  eft 
pas  moins  vrai  qu'il  y  a  travaillé  comme 
s'il  n'avoit  pas  eu  d'autre  intention.  Son 
ftile  ne  paroîtra  peut-être  pas  des  plus 
purs  ni  des  plus  châtiez ,  mais  cela  mê- 
me doit  le  rendre  moins  fufpe£t  d'affe- 
ftationj  &:  d'ailleurs  que  peut-on  attendre 
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d'un  jeune  Officier  de  Marine  ?  ce  qm 
cft  fort  ceri;ain  ,  Se  pas  un  Le£teur  ju- 
dicieux n'en  difconviendra  ,  c'eft^  que 
l'Auteur  s'eft  uniquement  attaché  à  ex- 
poler  fimpiement  les  chofes  ;  il  ne  flâte 
perfonne  ,  il  ne  déguife  rien  ,  Se  l'on  pa- 
roît  juftement  lui  attribuer  les  qualuez 
neceffaires  à  tout  Narateur,  d'écrire  com- 
me s'il  n'avoir  ny  Patrie  ,  ni  Religion. 
Soit  dit  fans  faire  aucun  tort  à  ce  qu  il 
doit  à  fon  Dieu  Se  à  fon  Roi. 

La  Carte  mife  à  la  tire  du  premier  Vo^ 
lame  ,  doit  fe  raporter  à  la  fsi^KJéme  Let' 
ire  du  même  Volume. 


AVIS  DE  LIMPRIMEUR, 


IL  s'eft  pafle  quantité  de  fautes  dans  rEditrcti 
de  petites  Lettres  >  ^dc  for  toyt  à  celle  qui  a 
k  commencement  rouge  ^  avec  des  Figures  mal 
faites  ,  qui  font  corrigées  dans  cette  prefente 
Edition. 
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Je  fuis  farpris  que  le  Voyage  da  Nonvesu 
Monde  puiffe  tant  effrayer  ceux  qui  font  obligez 
de  le  faire  ^  car  je  vous  jure  de  bonne  foi  qu'il 
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n  eft  rien  moins  que  ce  qu  on  s'imagine.  Il  efi 
vrai  que  h  courfe  eft  un  peu  longue  ,  mais  l'ef- 
perance  de  voir  un  nouveau  pays  ,  ne  permet 
pas  quon  s'ennuye  en  chemin.  Je  vous  mandat 
a  mon  depart  de  h  Rochelle  .  les  raifons  que 
Mr   le  Fevre  delà  Barre,  Gouverneur  Gene- 
ral de  Canada  avoit  eu  d'envoyer  en  Franc-  le 
St.  Mahu^  Canadien  ,  &  k  refolution  qu'il  a' 
prile  de  détruire  abfolumcnt  les  Iroi^mis  ,  qui 
lont  des  peuples  fauvages  très- belliqueux.   Ces 
barbares  font  amis  des  Anglois ,  parce  qu'ils  en 
reçoivent  du  fecours  ;  &  ils  font  nos  ennemis 
par  la  ciainte  qu'ils  ont  que  nous  les  décruifions 
tot  ou  tard.  Ce  General  croyoit  que  le  Roi  lui 
envoyeroit  fept  ou  huit  cens  hommes,  mais  h 
a.lon  etoit  fi  avancée  quand  nous  partîmes  de 
la  Moche  de  ,  quà  peine  ofa-t'on  rifquer  nos 
trois   Compagnies  de  Marine,    Je  n'a  y  trouvé 
rien  de  defagréable  en  cette  traverfe  11  ce  n'cft 
quelques  jours  de  tempête    fur  les   écores   du 
banc  de  Terre-Neuve  ,  où  les  vagues  font  ef- 
hoyables  pour  peu  de   vent  qu'il.  faflV.  Nôtre 
Frégate  y  reçût  quelques  coups  de  Mer  ,  mais 
comme  ces  accidens  font  ordinaires  pendant  le 
cours  de  cette  navigation  ,  les  vieux  Navigateurs 
n  en  furent  point  émus.   Il  n'en  fot  pas  de  mê- 
me a  mon  égard ,  car  n'ayant  jamais  fait  de  Vo- 
yages de  long  cours  ,  j*étois  Ci  furpris  de  voir  les 
Kots  s  elever.jufqu'aux  nues,  que  je  fis  alors  plus 
de  veux  à  Neptme  que  le  vaillant  Idomenée  , 
lors  qu  )i  penfa  périr  au  retour  de  la  Guerre  de 
.-Iroye.  Dés  que  nous  fûmes  fur  ce  Banc  ,  ils 
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nous  parurent  tout-à-fait  diminuez  ,  &  le  vent 
cédant  peu  à  peu ,  la  Mer  devint  fi  calme  Ôc  fi 
tranquille  ,  que  nôtre  Vaifleau  ne  pouvoit  plus 
gouverner.  Vous  ne  fçauriez  croire  quelle  quan- 
tité de  morues  que  nos  Matelots  péchèrent  en 
un  quart  d'heure  ,  car  quoi  qu'il  y  eut  trente- 
deux  bralîes  d*eau  fous  nous,  à  peine  Tameçon 
étoit-il  au  fonds  de  la  mer  >  que  le  poiiîon  étoit 
pris  ;  deforte  que  ce  n*étoit  que  jetter  &  reti- 
rer fans  relâche  ,  mais  par  malheur  on  ne  peut 
tirer  cet  avantage  que  de  quelques  Bancs  où  l'on 
paffe  le  plus  fouvent  fans  s'arrêter.  Au  refte ,  fi 
nous  fifmes  bonne  chère  aux  dépens  de  cts  poif- 
Ions  y  ceux  qui  refterent  dans  la  Mer  s*en  venge-^ 
rent  bien  aux  dépens  d'un  Capitaine  &  de  plu- 
fleurs  Soldats ,  qui  moururent  du  fcorbut ,  &  que 
nous  jettâmes  dans  les  ondes  trois  ou  quatre  jours 
après.  Cependant  le  vent  s'étant  rangé  à  l'Giiefl:- 
Nord-Oiieft ,  nous  fumes  contraints  de  louvoyer 
cinq  ou  fix  jours.  Enfuite  il  fauta  vers  le  Nord, 
&  nous  allâmes  atterrer  heureufement  au  Cap 
de  Rafe  >  quoique  nos  Pilotes  fuffent  aflez  in- 
certains de  leur  latitude  y  podr  n'avoir  pu  prendre 
hauteur  dix  ou  douze  jouvs  avant  cet  atterrage. 
Ce  Cap  fut  découvert  par  un  Matelot  perché  fur 
le  faîte  du  gran^  Hunier ,  lequel  fe  prit  à  crier, 
tsrre  »  terre  ;  de  même  que  faint  Pau!  cria  à  l'ap- 
proche de  Malte ,  yw  op<£'  yv\v  opos.  Or  vous  re- 
marquerez que  dés  que  les  Pilotes  des  Vaiileaux 
s'eftiment  prés  des  Cotes  ,  ils  ont  la  précaution 
de  faire  monter  pendant  le  jour  des  Mariniers  fur 
l?l  Hnjîiçirs  PU  fuï  ks  Perroquets  pour  les  décou-^ 
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vrir  :  ccnx-cy  Te  relèvent  de  deux  en  deux  hea«* 
res  juiqu'à  rentrée  de  la  nuit ,  auquel  temps  on 
cargue  les  voiles  en  cas  qu  on  n  aie  pas  encore 
aperçu  la  terre.  En  cet  état  le  bâciment  n'avan- 
ce prefque  point,  puis  qu'il  ne  va  jufqu'à  Tau- 
be  du  jour  qu  a  mats  &  à  corde  ^  ^  qu  on  fe 
mettrés-fouvent  côté  en  travers.  Delà  vous  pou- 
vez juger  qu'il  eft  important  de  reconnoitre  les 
Côtes  maritimes  avant  que  de  \qs  aborder,  ce- 
la eft  fi  vrai  ,  que  Je  Matelot  qui  les  découvre 
eft  afturé  de  tirer  quelque  piftole  des  paiTa^ers  , 
qui  font  obligez  de  le  récompenfer  avec  plaifir 
en  pareille  occafion.  Vous  reniarquerez  que  tj^i- 
man  varie  vingt  &  trois  degrez  vers  le  Nord- 
Oiieft  fur  le  Banc  de  Terre-Neuve,  c'cft  à-di- 
re que  la  fleur- de- lis  du  compas  ou  de  la  bouf- 
fole  5  qui  doit  naturellement  fe  tourner  droit  vers 
le  vrai  Nord  du  monde ,  où  l'étoile  Polaire  ne  re- 
garde lors  qu'on  eft  for  ce  Banc  que  le  Nord- 
Nord- Oiieft  &  un  degré  vers  l'Oiieft  5  c'eft  ce 
que  nous  avons  obfervé  avec  nos  compas  de 
variation. 

Il  étoit  environ  à'jidi  qu?^nd  on  découvrit  îe 
Cap,  ^  pour  en  être  plus  affurez,  nous  portâ- 
mes delTus  à  pleine  voile  ,  à  delîèin  de  le  re- 
connoitre. Enfin  ne  doutant  plus  que  ce  ne  fut 
ce  promontoire  ,  la  joye  fe  répandit  dans  le  Vaif- 
feau.  On  ne  parla  plus  du  fort  des  malheureux, 
qui  ayant  été  jettez  dans  la  Mer  avoient 'retar- 
dé le  baptême  de  ctwy.  qui  faifoient  ce  Voyage 
la  premiere  fois.  Voici  la  defcription  de  ce  ^ba- 
ptême. C'eft  une  çérémome  impertinente  qui  fe 
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feratîque  par  les  gens  de  Mer ,  donc  rhumcur  eft 
audi  bizare  que  Télement  fur  lequel  ils  ont  la 
folie  de  s'abandonner.  Ils  profanent  ce  Sacre- 
ment de  la  manière  du  monde  la  plus  abiurde, 
par  un  ufage  établi  depuis  très  long-tcms.  On 
voie  les  anciens  Matelots  noircis  3c  déguifez  avec 
des  guenilles  ôc  des  cordages  ,  qui  contraignent 
en  cet  équipage  ceux  qui  n'ont  jamais  paffé  fur 
certains  Parages  ^  de  jurer  à  genoux  fur  un  livre 
de  Cartes  Hydrographiques  ^  qu'ils  obferveront 
exaftement  envers  les  autres ,  la  cérémonie  quVn 
obferve envers  eux,  toutes  les  fo-is  que  Toccafion 
s'en  prefentera.  Dés  qu'ils  ont  piété  ce  ferment 
ridicule  ,  on  leur  jette  cinquante  féaux  d'eau  fur 
la  tête  3  fur  le  ventre  ,  fur  les  cuiifes ,  &  fur  tout 
le  refte  du  corps ,  fans  avoir  égard  au  temps  ni 
à  la  faifon.  Les  principaux  endroits  où  cette  fo- 
lie fe  pratique  >  font  fous  TEquateur ,  fous  les 
Tropiques  ^  fous  les  Cercles  Polaires ,  fur  le  Banc 
de  Terre-Neuve  ^  &c  aux  Détroits  de  Gibraltar, 
du  Sond  &  des  Dardanelles.  Au  refte  >  les  per- 
fbnnes  de  quelque  diftinâion  n'étant  pas  (ujets 
à  cette  loy  ,  ont  accoutumé  de  faire  une  libéra- 
lité de  cinq  eu  fix  flacons  d'eau-de-^vie^aux  Ma- 
telots du  Vaiifeau.  Trois  ou  quatre  jours  après 
ce  baptême  nous  découvrîmes  îe  Cap  de  Raye 
fu|  le  foir  >  &  nous  entrâmes  enfuite  heureufe- 
ment  dans  la  Baye  Saint  Laurent  y  à  l'entrée  de 
laquelle  nous  tombâmes  dans  un  calme  de  peu 
de  durée ,  qui  nous  donna  le  jour  le  plus  clair  3c 
le  plus  beau  que  nous  euffions  vu  durant  la 
traverfe»  H  fembloit  que  cette  Journée  nous  fut 
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donnée  pour  nous  dédommager  des  pluyes,  des 
brouillards  &  des  gros  vents  que  nous  avions  ef- 
fuyez  dans  le  Voyage.  Nous  vîmes  le  combat 
de  Yfjpadon  "^  &:  la  Baleine  à  une  portée  de  fau- 
conneau de  nôtre  Frégate.  C'étoitun  charme  de 
voir  les  iàuts  que  cet  Ejpitdon  faifoit  hors  de 
Tcau  pour  darder  fa  lance  dans  le  corps  de  cette 
Baleine  lors  qu'elle  étoit  obligée  de  reprendre 
haleine  :  Ce  fpeâ:acle  dura  du  moins  deux  heu- 
res, tantôt  à  droit  &  tantôt  à  gauche  du  Vaif- 
feau  5  les  Matelots  qui  ne  font  pas  moins  fuper- 
fticieux  que  les  Egyptiens,  preiageoient' quelque 
fâcheufe  tempête  ,  mais  nous  en  fûmes  quittes 
pour  trois  ou  quatre  jours  de  vent  contraire.  Nous 
louvoyâmes  pendant  ce  tems-là  entre  Tlfle  de 
Terre  Neuve  &  celle  du  Cap- Breton.  Nous  ap- 
perçûmes  deux  jours  après  les  IJles  aux  Oifeaux 
à  la  faveur  d'un  vent.de  Nord  Eft  ,  qui  nous 
porta  à  l'entrée  du  fleuve  Saint  Laurent ,  par  le 
Sud  de  rifle  à^  Anticofiie  >  fur  le  Banc  de  laquel- 
le nous  penfâmes  échouer  pour  l'avoir  rangée  de 
trop  prés.  Un  fécond  calme  nous  furprit  à  Tem- 
boucheure  de  ce  fleuve  ,  fuivi  d'un  vent  con- 
traire ,  qui  nous  contraignit  à  louvoyer  quelques 
jours.  A  la  fin  peu  à  peu  nous  gagnâmes  Ta* 
doujfac  y  où  nous  jettâmes  l'encre.   Ce  fleuve  a 
quatre  lieues  de  largueur  en  cet  endroit  -  là  ,  ^ 
vingt-deux  à  fon  emboucheure  5  mais  il  s'étreiïît 

*  Efpadon  eft  un  poiffon  de  dix  à  quin'^  pieds  de  lon- 
'  gueur  ô^  de  quatre  pieds  de  circonférence  ,  £tyant  eiu  bout 
an  mHzeauune  efpece  de  fcie  de  quatre  pieds  de  long,  de 
matre  pouces  de  large  s  &  de  Jix  lignes  d*époiffeur, 
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peu  à  peu  en  remontant  vers  (a  fource.  Nous 
levâmes  Tancre  deux  jours  après  à  la  faveur  du 
vent  d'Eft  &  de  la  marée  ,  qui  nous  fit  paffer 
hcurcufcment  le  pas  de  l* Ijlc  Rouge  ,  cù  les  cou- 
rans  îonc  (ujecs  à  jitter  les  Vaifiesux  fur  la  Cô- 
te 5  au(ïl-b?en  qu  a  'C îfic  an  Coiidres  *  fituée  à 
quelques  lieues  plus  haut^  Nous  ne  fûmes  pas 
fi  heureux  à  ce  (econd  paffage,  car  le  vent  nous 
ayant  manqué  ^  nôtre  Frégate  toirboit  liir  les 
Rochers  fi  ncjus  n'euffions  donné  fond.  Nous 
en  fûmes  quittes  pour  la  peur  ,  quoique  nous 
nous  ferions  fiuvez  facilement  fi  le  Vaîireau  eut 
fait  naufrage.  Nous  appareillâmes  le  lendemain, 
le  même  vent  s'écant  augm.entéj  6^  le  jour  fiii- 
vant  5  nous  mouillâmes  à  la  tTaverle  An  Ca^^ 
Tourmente  i  qui  pour  n'avoir  que  deux  lieues 
d'étendue  ,  ne  laiiTe  pas  d'eue  dangereux  lors 
quon  ne  fijit  pas  bien  le  cheiiaiL  îl  ne  nous 
reftoit  plus  que  lept  iieuès  de  navigation  jufqu'à 
la  Ville  de  Quebec  ,  devant  laquelle  nous  ve- 
nons de  m.ouiiler.  Au  refte ,  nous  avons  trou- 
vé tant  de  glaces  flotantes  s  6c  la  terre  fi  cou- 
verte de  nége  depuis  Vljle  Rouge  jurqu'ici ,  que 
nous  avons  été  fur  le  point  de  relâcher  en  Fran- 
ce des  l'abord  de  ce  premier  pafiage  ,  quoy qu'il 
ne  nousreftât  plus  que  trente  iieuès  à  faire.  Nous 
craignions  d'être  furpris  par  tes  glaces  3  &  de  ne 
pouvoir  achever  nôtre  courfe  lans  périr  ^  mais 
graces  à  Dieu  nous  en  voila  quittes.  On  nous 
vient  de  dire  que  les  quartiers  de  nos  troupes 
font  marquez  dans  quelques  bons  Villages  aux 
fnvirons  de  cette  Ville  ^  par  ordre  du  Gouver- 
Jome  I,  '  B . 
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neur  5  &  comme  il  faut  fe  préparer  à  mettre  pied 
à  terre ,  je  fuis  obligé  de  finir  ma  Lettre.  Je  ne 
puis  vous  rien  dire  encore  de  ce  pays ,  fi  ce  n'eft 
qu'il  y  fait  déjà  un  froid  à  mourir.  A  Tegarddii 
fleuve  3  je  vous  en  ferai  une  defcription  plus  am- 
ple, quand  je  le  connoitrai  mieux-  Nous  venons 
d'apprendre  que  Mr.  de  la  Sale  arrive  de  la  dé- 
couverte d'un  grand  fleuve  qui  fe  décharge  dans 
le  Golfs  de  Mexique  >  &c  qu'il  doit  s'embarquer 
demain  pour  paffer  en  France.  Comme  il  con- 
sioit  parfaitement  bien  le  Canada  5  vous  ne  de- 
vriez pas  manquer  à  le  voir ,  en  cas  que  vous. 
alliez  cet  Hyver  à  Paris. 

Je  fuis ,  Monfieur ,  vôtre  >  &c. 


\Ah  Fort  de  Quebec  le  8.  Novembre  16^1^ 
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Qui  contient  la  defcri prion  des  Flantaîioni 
de  Canada>C>^  comment  elles  fe  font  faites» 
L'envoi  des  filles  publiques  de  France  em 
ce  païs-lâ  /fan  climat  ^  fon  terrain. 
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Dés  que  nous  eûmes  mis  pied  à  terre  1  année 
dernière  ^  Mr.  de  la  Barre  envoya  nos  trois  Com-* 
pagnies  en  quartier  aux  côtes  du   voifinage  de 
Qu^ebcc.  Ce  mot  de  Cotes  n'eft  connu  en  Euro- 
pe que  pour  côtes  de  la  mer,  c'eft-à-dire  les  mon- 
tagnes ,  les  dunes  èc  tout  autre  (brte  de  terrain  qui 
la  retient  dans  fes  bornes  y  au  lieu  qu'çn  ce  païs  où 
les  noms  de  Bourg  &  de  Village  font  inconnus 
on  fe  fert  de  celui  de  côtes  qui  font  des  Seigneu- 
ries ,  dont  les  habitations  font  écartées  de  deux 
ou  trois  cent  pas  les  unes  des  autres  5  &  fîtuées 
fur  le  rivage  du  Fleuve  de  Saint  Laurent.  On 
dit  telle  côte  à  quatre  lieues  d'étendue ,  une  au- 
tre en  a  cinq  ,  &c.    Les  Païfans  y  vivent  fans 
mentir  plus  commodément  qu'une  infinité  de 
Gentils-hommes  en  France.    Quand  je  dis  Paï- 
fans je  me  trompe  ^  il  faut  di?e  habitans ,  car  ce 
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tître*de  Paifan  n*cft  non  plus  reçu  ici  qu'en  Efp^'^ 
gne  y  foit  parce  qu'ils  ne  paycnc  ni  ftl  ni  caille  , 
qu'ils  ont  la  liberté  de  la  challe  &c  de  la  pêche  , 
ou  qu'enfin  leur  vie  aifée  les  met  en  parallèle  avec 
les  Nobles,  Leurs  habitations  font  ficuées  fur  les 
bords  du  Fleuve  de  Saint  Laurent.  Les  plus  pau- 
,vres  ont  quatre  ^  arpens  de  terre  de  front  &  tr^n- 
jCe  PU  quarante  de  profondeur»  Comme  toac  ce 
i:errain  a'^ft  qu'un  bois  de  haute  fûtaye ,  ils  font 
obligea  de  çpuper  les  arbres  Se  d'en  tirer  les  Tou- 
ches avant  que  d'y  pouvoir  mettre  la  charue. 
Il  eft  vrai  que  c'eft  un  embarras  &  de  la  dé- 
penfe  dans  les  commencemeps  ,  mais  auffi  dans 
la  fuite  on  s'en  dédommage  en  fort  peu  de  tcmps^ 
car  dés  qu*on  y  peut  femer ,  ces  terres  vierges  ra- 
portent  au  centuple.  On  feme  le  bled  dans  le  mois 
de  May ,  de  la  récolte  s'en  fait  à  la  mi-Septembr e. 
Au  lieu  de  battre  les  gerbes  fur  les  champs  on  les 
tranfpprte  dans  les  granges  jufqu'au  plus  grand 
froid  de  rhiver  ^  parce  qu'alors  le  grain  lo;t  mjeux 
de  répi,  On  y  feme  auffi  des  pois  qu'on  cilime 
beaucoup  en  France.  Tous  les  grains  iont  à  trés- 
fcon  marché  dans  ce  païs ,  auffi- bien  que  la  vian- 
de de  boucherie  èc  la  volaille.  Le  bois  ne  coûie 
prefque  rien  d'achapt  en  comparaifon  du  tranf-- 
porc ,  qui  cependant  eft  fort  peu  de  chofe.  La 
plupart  de  ces  Habitans  font  des  gens  libree ,  qui 
ont  palTé  de  France  ici  avec  quelque  peu  d'arginc 
ppur  comn^encer  leurs  établiflemens.  D'auires 
qui  après  avoir  quitté  le  métier  de  la  guerre  iî  y  a 
*  Argent  efi  un  ejpace  de  terre  de  cent  perches  em 
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tfcnte  ou  quarante  ans  lorique  le  Regiment  de 
Carignan  fut  calfé ,  embraiFerent  celui  de  Tagri- 
cuicuiC.  Les  terres  ne  coûtèrent  rien  ni  aux  uns 
ni  aux  autres  ^  non  plus  qu'aux  Officiers  de  ces 
Troupes  qui  choifirent  des  terres  incultes  cou- 
vertes de  bois  (  car  tout  ce  vafte  *  contient  n*eft 
qu'une  Foret.  )  Les  Gouverneurs  Généraux  leur 
donnèrent  des  concédions  ,  pour  trois  ou  qua-* 
de  licuès  de  front  ôc  de  la  profondeur  à  dif-^ 
crction  :  En  même  temps  ces  Officiers  accordè- 
rent à  leurs  Soldats  autant  de  terrain  qu'ils  fou- 
haiterenta  moyennant  un  écu  de  fief  par  arpanc» 
Après  la  reforme  de  ces  Troupes  on  y  envoya  de 
France  plufieurs  VaiiFeaux  chargez  de  lilîes  de 
moyenne  vertu  ,  fous  la  dircâion  de  quelque 
vieilles  Béguines  qui  les  diviicrcnt  en  trois  claffès. 
Ces  Vcftales  étoient  pour  ainii  dire  entaflees  les 
unes  fiir  les  autres  en  trois  difFereqtes  Taies  ,  où 
les  époux  choifilFoient  leurs  époufes  de  la  maniè- 
re que  le  boucher  va  choiiir  les  moutons  au  mi- 
tieu  d'un  troupeau.  Il  y  avoit  dequoi  contenter 
les  fantafques  dans  la  diverfité  des  filles  de  ces 
trois  Serraiis ,  car  on  en  voyoit  de  grandes ,  de  pe- 
tites ,  de  blondes  5  de  brunes ,  de  grades  &  de 
maigres  5  enfin  chacun  y  trouvoit  chauiFure  à  fon 
pied.  Il  n'en  refta  pas  une  au  bout  de  i  j.  jours. 
On  m'a  dit  que  les  plus  graffcs  furent  plutôt  en- 
levées que  les  antres  ,  parce  qu'on  s'imaginoit 
qu'étant  moins  ndives  elles  auroient  plus  de  pei- 
ne à  quitter  leur  ménage  ,  6c  qu'elles  refifteroient 
mieux  au  grand  froid  de  l'hiver  ,  mais  ce  prin- 
cipe a  trompé  bien  des  gens.    Quoiqu'il  en  fo^ 
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on  pent  ÎCÎ  faire  une  remarque  afTez  carieafe,; 
C'eft  qu'en  quelque  partie  du  monde  où  Ton 
tranfporce  les  plus  vicieofes  Européanes  ^  la  po- 
pulace d'outre  mer  croit  à  la  bonne  foi  que  leurs 
péchez  font  tellement  effacez  par  le  baptême  ri- 
dicule dont  je  vous  ai  parlé  ,  qu'enfuite  elle  font 
fenfées  filles  de  vertu  ,  d'honneur  ^  6^  de  condui- 
te irréprochable.  Ceux  qui  vouloient  fe  msrier 
s'adreiferent  à  ces  direûrices  aufquellesils  étoienc 
obligez  de  declarer  leurs  biens  &  leurs  facultez^ 
avant  que  de  prendre  dans  une  de  ces  Clallcs  cel- 
les qu'ils  trouvoienî  le  plus  à  leur  gré.  Le  maria- 
ge fe  concîuoit  fur  le  champ  par  la  voye  du  Prê- 
tre &  du  Notaire  ,  èc  le  lendemain  le  Gouverneur 
Général  faifoit  diflribuer  aux  mariez  un  Bœuf , 
une  Vache  ,  un  Cochon  ,  une  Truye ,  un  Coq  , 
une  Poule  3  deux  barils  de  chair  falée^onze  ecus 
avec  certaines  armes  que  les  grecs  apellent;i;^'g^ç« 
Les  Officiers  plus  délicats  que  leurs  Soldats  s'ac- 
commodoient  des  filles  des  anciens  Gentilshom- 
mes du  pnïs  ou  de  celles  des  plus  riches  Habitans, 
car  il  y  a  prés  de  cent  ans  ^  comme  vous  fcavez  » 
que  les  François  poffedent  le  Cavada-  Tout  le 
monde  y  eft  bien  logé  6c  bien  meublé  ,  la  plupart 
des  maifons  (ont  de  bois  à  deux  étapes >  les  che- 
minées font  extrêmement  grandes,  car  on  y  fait 
des  feux  prodigieux  pour  fe  garantir  du  froid  qui 
cft  cxceffif  depuis  le  mois  de  Décembre  jufqu'eiî 
Avril.  Le  fleuve  ne  manque  jamais  d'être  gelé 
durant  ce  temps-là  ,  malgré  le  flux  &  le  reflux 
de  la  mer  >  &  la  terre  cft  auflî  couverte  de  trois 
•pu  quatre  pieds  de  nége  ,  ce  qui  paroît  furpre- 
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hant  pour  un  pais  (îcué  au  47-  àtgxk  de  lati- 
tude  &  quelques  minutes.  La  plupart  des  gens 
rattfibuent  à  U  quantité  de  montagnes  dont  ce 
vafte  continent  dï  couvert.  Quoi  qu'il^  en  foit  ^ 
les  jours  y  font  en  hiver  plus  longs  qu'à  Paris  ^ 
ce  qui  me  paroît  extraordinaire.  Ils  font  fi  clairs 
&  fi  ferains  qu'il  ne  paroît  pas  en  trois  femai- 
nés  un  nuage  fur  Thorifon.  Voilà  tout  ce  que 
je  puis  vous  aprendre  jufqu*à  prefent.  J'efpere 
d'aller  à  Quebec  au  premier  jour  3  ayant  ordre 
de  me  tenir  préc  à  m'cmbarquer  dans  quinze 
jours  pour  faire  voile  à  Monreal  5  qui  eft  la 
Ville  du  pais  la  plus  avancée  vers  le  haut  du 
Fleuve. 

Je  fuis ,  Monfieur ,  vôtre  ^  &c. 


A  U  Cke  de  B^aptfré  le  i.  Maj  16% 4. 
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LETTRE     III. 

Qui  contient  un  afe^.  ample  defcription  de 
Qnebec  ^  de  I'lp  d'Orleans. 


M 


O  N  S  I  E  U  R  , 


La  curiofite  me  porta  vers  I'Jjle  £Orleani , 
avant  que  de  m'approcher  de  Monreal  ;  Cecte 
Ifle  zùi^i  lieiiès  de  longueur  &  irois  de!  largeur  s 
elle  s'étend  de  la  traverle  du  Cap  Tourmente  juf- 
ques  à  une  lieue  de  demie  de  jQjiebec  ,  où  ce 
Fleuve  fe  partage  en  deux  branches»  Le  chenail 
du  Sud  y  eft  celui  des  Vaiireaux ,  car  il  ne  fçau- 
roit  paffer  que  de  petites  barques  par  celui  du 
Nord  à  caufe  des  batures  &  des  Rochers.   Cette 
îfle  apartient  à  un  Fermier  Général  de  France 
qui  en  retireroit  mille  ecus  de  rente  s'il  la  fai- 
foie  valoir  lui-même.    Elle  eft  toute   entourée 
d'habitations  où  il  fe  recueille  toutes  fortes  de 
grains.    Quebec  eft  la  Ville  capitale  de  la  nou- 
velle  France.    Son  circuit  eft  à  peu  prés  d'une 
lieue  ,  fa  latitude  quarante-fept  degrez  &  dou- 
ze minutes  ,  fa  longitude  en  eft  incertaine, auffî- 
bien  que  celle  de  plufieurs  autres  païs ,  n'en  dé- 
plaife  à  Mefficurs  les  Géographes,  qui  comptent 
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110  o.  licuës  de  la  Rochelle  en  cette  Ville  fans 
s'être  donnez  la  peine  d'en  mefurer  le  chemin. 
C^i  qu  il  en  foit  elle  n  cfl:  que  trop  éloignée  de 
Fiance  pour  les  Vaid'eaux  qui  en  viennent ,  car 
leur  traverfe  dure  ordinairement  deux  mois  & 
demi,  au  lieu  qu'en  s'en  retournant  ils  peuvent 
en  trente  ou  quarante  jours  de  navigation  ga- 
gner aifémcnt  l'atterrage  de  Bel  Ip  >  qui  eft  le 
plus  fur  &  le  plus  ordinaire  des  Navires  de  long 
cours.  La  raifon  de  ceci  eft  que  s'il  fait  cent 
jours  de  l'année  des  vents  de  la  partie  de  l'Eft  j  il 
en  fait  i6o\  de  celle  de  l'Oiieft.  C'eft  une  vé- 
rité connue  de  tous  les  Navigateurs. 

Québec  eft  partagé  en  haute  ik  baife  Ville  ,' 
les  Marchands  demeurent  à  la  baffe  pour  la 
commodité  du  Port  ;,  le  long  duquel  ils  ont  fait 
bâcir  de  très» belles  maifons  à  trois  étages  d'une 
pierre  auffi  dure  que  le  marbre.  La  haute  Ville 
n'cft  pas  moins  belle  ni  moins  peuplée.  Le  Châ- 
teau bâti  fur  le  terrain  le  plus  élevé  ,  la  com- 
mande de  tous  cotez.  Les  Gouverneurs  Géné- 
raux qui  font  leur  réiidence  ordinaire  dans  ce 
Fort  y  font  commodément  logez  5  joliilTant  eu 
même  temps  de  la  vue  la  plus  belle  &  la  plus 
étendue  qui  foit  au  monde.  La  Ville  manque 
de  deux  chofes  effentielles  ,  qui  font  un  quai.& 
des  fortifications  ,  il  feroit  facile  d'y  faire  l'un  Se 
l'autre  ,  car  les  pierres  fe^trouvent  fur  le  lieu 
même.  Elle  eft  environnée  de  plufieurs  fources 
d'eau  vive  la  meilleure  du  m.onde  ,  mais  comme 
il  ne  s  y  trouve  perfonne  qui  entende  aifez  bien 
rHvdroftatique  pour  les  conduire  à  quelques  pla- 


ces  où  Ton  pourroic  élever  des  fonteJnes  fimpîes 
où  jailliirantcs  ,  chacun  eft  obligé  de  boire  de 
Teaii  de  puits.    Les  gens  qui  habitent  au  bord 
du  Fleuve  de  la  baffe  Ville  ne  reffentent  pas  la 
moitié  tant  de  froid  que  ceux  de  la  haute,  ou- 
tre qu'ils  ont  la  commodité  de  faire  tranfporter 
en  bateau  jufques  devant  leurs  mai fons  Je  bled j, 
le  bois  ^  le*  autres  provifions  necefîaires.  Si  ceux 
de  la  haute  font  expofcz  aux  vents  froids  de  Thi- 
%^er  ,  ils  ont  auffi  le  plaifir  de  jouïr  du  frais  en 
Eté.  Il  y  a  un  chemin  alfez  large  de  IVn  à  l'au- 
tre^, mais  un  peu  efcarpé ,  &  des  maifons  à  droit 
&  à  gauche.  Le  terrain  de  Quebec  eft  fort  iné- 
gal 5  &  !a  ctm.etrie  mal  oblervéc    L'Intendant 
demeure  dans  un  fonds  un  peu  éloigné  fur  le 
bord  d'une  petite  Riviere  ,  qui  fe  joignant  au 
Fleuve  de  Saint  Laurent  renferme  la  Ville  dans 
un  angle  droit.  Il  cft  logé  dans  le  Palais  où  le 
Conleil  Souverain  s'ailcmbîe  quatre  fois  la   Te- 
maine.  On  voit  à  côré  de  grands  Migazins  de 
inunitions  de  guerre  &  de  bouche.    \\   y  a  Ç\% 
Eglifesàla  haute  Ville,  la  Cathédrale  eft  com- 
pofée  d'un  Evéqoe  ^  de  douze  Chanoines  qui 
iont  de  bons  Piètres  ,  vivant  en  Communauté 
comme  des  Religieux  ,  dans  la  Maifon  du  Cha- 
pitre i  dont  la  grandeur  &  l'Architcdure   font 
furprenantes.  Ces  pauvres  Prêtres  qui  fe  con- 
tentent du  ncceiPaire ,  ne  fe  miélent  uniquemeuÊ 
que  des  affaires  de  leur  Eglife  3  où  le  fervice  fe 
fait    à  i'ufage   de  Rome.    La  féconde  eft  celle 
des  Jefuites  fituée  au  centre  de   la   Ville.   Elle 
çft  belle  p  grande  &  bien  éckjfée.  Le  grand  Au- 
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tel  eft  orné  de  quatre  grandes  colomnes  Cilyn- 
driques  &  maffives  d'un  feul  bloc  \  de  cer- 
tain porphire  de  Canada  noir  comme  du  Geai 
fans  tâches  &  fans  fils.  Leur  Maifon  cft  com- 
mode en  toutes  manières  >  car  il  y  a  beaucoup 
de  logement.  Ces  Peres  ont  de  beaux  jardins, 
plufieurs  allées  d  arbres  fi  touffus  ,  quil  fem- 
ble  en  Efté  qu'on  foit  dans  une  glacière  plutôt 
que  dans  un  bois.  On  peut  dire  auffi  que  la 
glace  n'en  eft  pas  loin  ,  car  ils  ne  manquent  ja- 
mais d'en  conferver  en  deux  ou  trois  endroits , 
pour  avoir  le  plailîr  de  boire  frais.  Leur  Colle- 
ge eft  fi  petit  qu'à  peine  ont-ils  jamais  eu  cin- 
quante Ecoliers  à  la  fois.  La  troifiéme  eft  celle 
des  Recolet^  ,  qui  graces  à  Mr.  le  Comte  de 
Frontenac  ont  obtenu  du  Roy  la  permiffion  d'y 
conftruire  une  petite  Chapelle  (  à  laquelle  je 
donne  le  nom  d'Eglife  ,  )  malgré  Toppofitioa 
de  Monfieur  de  Laval  nôtre  Evéque  »  qui  de 
concert  avec  les  Jefuites  fie  tout  ce  qu'il  put  il 
y  a  dix  ans  pour  Tempêcher.  Ils  demeuroient 
avant  ce  tems-là  dans  une  Hofpice  qu'il  fit  bâ- 
tir où  quelques-uns  de  ces  Peres  fe  tiennem  en- 
core. La  quatrième  eft  celle  des  Urielines  qui 
â  été  brûlée  &  rebâtie  deux  ou  trois  fois  de 
mieux  en  mieux.  La  cinquième  elt  celle  des 
Hofpitalieres  qui  ont  un  foin  très- particulier  des 
malades  ,  quoi  que  ces  Religieufes  foient  pau- 
vres 6c  mal  logées. 

Le  Confeil  fouverain  de  Canada  fe  tient  ici» 
Il  cft  compofé  de  douze  Confcilicrs  de  Capa  y 
dç  Sj^ada,  9  qui  jugent  ibuverainement  6c  fans 
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appel  toutes  fortes  de  Procez.   L'Intendant  sût^ 
tribue  le  droit  dy  prefider  ,  mais  le  Gouver- 
neur General  prend  fa  feance  à  la  Salle  de  ju- 
ftice  dans  un  endroit   où  fe  trouvant  tous  les 
deux  face  à  face  &  les  Juges  à  leurs  côcez  ,  il 
fenîble  qu'ils  y  prefidenc  également.    Du  tems 
que  Monfîeur  de  Frontenac  étoit  en  Canada  ^ 
il  fe  mocquoit  de  la  prétendue  préieance  des 
Intendans.  Il  traitoit  les  Membres  de  ce  Parle- 
ment comme  Cromwel  ceux  d'Angleterre»    Cha- 
cun y  plaide  fa  caufe  ,  car  on  ne  voit  ni  Procu- 
reurs ni  Avocats  ,  ainfi  les  Procez  {ont  bien- tôt 
6nis  3  fans  qu'il  en  coûte  ny  frais  ny*épices  aux 
parties.   Les  juges  qui  ne  reçoivent  du  Roy  que 
quatre  cens  livres  de  penfion  par  an ,  font  dif- 
penftz  de  porter  la  robe  &  le  bonnet.    Outre 
ce  tribunal  il  y  a  encore  un  Lieutenant  General 
civil  3c  criminel  ,  un   Procureur  du  Roy  ,  un 
Grand  Prévôt  &  un  grand  Maître  des  Eaux  ëc 
Forêts.    Les  voitures  dont  on  fe  fert   pendant 
l'hiver  à  la  Vïlle  &  à  la  Campagne  font  des 
traîneaux  qui   font   tirez  par  des  chevaux   qui 
femWent  être  infenfibies  au  froid.  J'en  ai  vu  cin- 
quante en  Janvier  ôc  Février  qui  vi voient  dans 
les  bois  6c  dans  la  nége  prefque  jufqu'au  poi- 
tjraljfans  s'approcher  des, Maifons  de  leurs  Mai-» 
très.  L'on  va  d'ici  à  la  Ville  de  Afonreal  du- 
rant l'hiver  Itir  le  Fleuve  glacé  ^  par  le  moyen 
des  traîneaux  fur  îefquels  on  fait  quinze  lieues 
par  jour.   D'autres  fe  fervent  de  deux  gros  do- 
gues pour  faire  ce  voyage  >  mais  ils  demeurent 
plus  long-tcms  en  chemii?.  Je  vous  parlerai  des. 
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voitures  d'Eté  lorfquc  fen  ferai  mieux  Inftruit* 
On  me  dit  qu'on  fait  des  voyages  de  mille  lieues 
avec  des  Canots  d'écorce  dont  je  vous  ferai  la 
defcription  quand  je  m*cn  ferai  ièi  vi.  Les  venCS 
de  la  bande  de  l'Eft  régnent  ordinairement  ici 
le  Printemps  d<,  l'Automne  ,  &  ceux  de  la  par- 
tie de  rOiieft  dominent  THivcr  &  TEté.  Adieu  , 
Monfieur  i  il  eft  terns  que  je  finiife  ma  lettre  >la 
matière  me  manque.  Tout  ce  que  je  puis  vous 
dire  ccft  qu'après  que  je  ferai  plus  inftruit  du 
Commerce  ^  du  Gouvernement  politique  & 
Eccîefiaftique  de  ce  païslà  ,  je  vous  en  donne- 
rai des  Mémoires  i\  exacts  que  vous  aurez  lieu 
d'en  être  content.  Ce  fera  lans  faute  à  la  pre- 
miere occafion  ,  car  nos  troupes  reviendront  ^ 
felon  toutes  les  apparences  ,  au  retour  de  la 
Campagne  que  nous  allons  faire  avec  Monfieur 
de  la  Barre  dans  le  pais  des  Iroqmis,  Je  m'em- 
barquerai dans  fept  ou  huit  jours  pour  aller  à 
Monreal  i  cependant  je  m'en  vais  faire  un  tour, 
jufques  aux  Villages  de  S  ci  lier  i  du  Sault  de  la 
Chaudière  ôc  de  Lorete  ^  habitez  par  dss  Abe* 
nahis  &  des  Hmom  ^  &c  comme  il  n'y  a  que 
trois  ou  quatre  lieues  d'ici  y  je  ferai  de  retour 
la  femaine  prochaine.  Je  ne  pois  vous  informer 
fi- tôt  des  mœurs  de  ces  Peuples  5  il  faut  du 
tems  pour  les  bien  connoître.  J'ay  été  cet  Hi- 
ver à  la  chaile  avec  trente  ou  quarante  jeunes 
Algonkins  bien-faits  6c  Crés-agiîcs  ,  expreffement 
pour  aprendre  leur  langue.  On  l'eftime  beau- 
coup en  ce  païs-cy  ,  parce  que  toutes  les  Na- 
tions qui  habitent  à  mille  lieues  à  la  ronde  (  à 
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.d  referve  des  IroqnoM  dc  des  Harons  )  renten- 
dene  parfaitcmenc  ,  n'y  ayant  pas  plus  de  diffe- 
rence de  leur  langage  à  celui-ci  que  du  Por- 
tugais à  TEfpagnol.  J'en  ai  déjà  apris  quelques 
mots  avec  ade^z  de  facilité  ,  &  comme  ils  fe 
font  un  vrai  plaifir  quon  apprenne  leur  lan- 
gue ,  ils  fe  donnent  toute  forte  de  peine  pour 
me  Tenfeigner. 

Je  fuis ,  Monfieur ,  vôtre ,  &c. 


A  Q^bec  le  ij.  May  i(?84. 


ai 
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LETTRE     IV- 

Qui  contient  une  breve  defcription  des 
Habitations  fauvdges  des  environs  de. 
Quebec  D^  Fleuve  Saint  Laurent 
jufcjuà  Monreal.  Ve  U  Pêche  cnrieu-- 
fe  des  Anguilles.  De  U  Ville  des  trois 
Rivieres  ,  de  celle  de  Monreal,  i^  la 
décente  des  Coureurs  de  bois. 


Mo 


N  s  I  E  u  R 


Avant  mon  départ  de  Québec  pour  Mon-» 
red ,  j'aliai  vifiter  les  Villages  d  alentour  habi- 
tez par  les  Sauvages.  Celui  de  Lorete  eft  com- 
pofé  de  deux  cens  familles  Hmones  qui  ont  em- 
brace le  Chriftianifme  par  les  foins  des  Jefui- 
tes  ,  quoi  qu'avec  beaucoup  de  fcrupules.  Ceux 
de  Silleri  Se  du  Sam  de^la  Chaudière ,  font  com- 
pofez  de  trois  cens  familles  i'jîhenakif  ,  auiîï 
Chrétiens  ,  chez  qui  les  Jeftiites  ont  établi  des 
Miffions.  Je  fus  de  retour  à  Qjirbec  aflez-tôt 
pour  m'embarquer  fous  la  conduite  d'un  Patron 


llll  quîauroit  mieux  aimé  voir  un  fret  de  Marchand 

dife  que  de  Soldats.  Le  vent  de  Nord-Eft  nous 
pouila  en  cinq  ou  fix  jours ,  jafqa  aux  trois  Ri- 
vieres  ,  nom  d'une  petite  Ville  iituée  à  trente 
lieues  de  celle  -  ey.  On  luy  a  donné  ce  nom  à 
caufe  de  trois  Rivieres  qui  fc  déchargent  à  un 
demi  quart  de  lieuè'  delà  ,  ^  qui  pourtant  n'en 
font  qu'une,  laquelle  fè  partage  en  trois  bran- 
ches pour  fe  décharger  dans  le  Fleuve  Saint  Lau- 
rent. Si  nous  enflions  navigué  la  nuit ,  nous  y 
ferions  arrivezle  deuxième  jour,  par  le  fecours  des 
marées,  mais  la  quantité  de  rochers  Bc  de  batu- 
res  ne  permettent  pas  qu'on  navigue  fur  le  Fleu- 
ve dans  lobfcurice.  Je  n'étois  pas  fâché  qu'on 
mouillât  l'ancre  tous  les  foirs  5  car  l'obfcurité  ne 
m'empêcha  pas  de  voir  dans  le  cours  de  ces 
trente  lieues  un  nombre  infini  d'habitations  des 
deux  cotez  du  Fleuve  ,  qui  ne  font  éloignées  les 
unes  àzs  autres  au  plus  ,  que  d'une  portée  de 
moufqiiet.  J'eus  le  plaifir  de  voir  faire  la  Pèche 
des  Anguilles  par  les  Habicans  qui  font  établis 
depuis  jQj^bec  jufqu'à  quinze  lieues  au-deirus» 
Ils  étendent  des  clayes  à  marée  baife  ,  jufqu'à 
l'endroit  du  Fleuve  où  la  marée  s'eft  retirée.  Cet 
efpace  demeurant  lors  à  fee  5  ces  clayes  barrent 
&  traverfent  tout  ce  terrain  deifeché  par  la  re- 
U'aice  de  l'eau.  lîs  mettent  entre  ces  clayes,  de 
dîftance  à  autre  ,  des  ruches  ^  paniers  ,  boa- 
teux  ,  êc  bout  de  quiévres  ,  qui  demeurent  en 
cet  écat  là  trois  mois  de  Printemps^&  deux  d'Au- 
tomne ,  fans  quon  fojt  obligé  d'y  toucher. 
Toutes  les  fois  que  la  marée  monte  ,  les  Au-, 
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guilles  cherchant  les  bords  du  Fleuve  &  les  fonds 
plats  5  fe  traînent  en  foule  vers  ces  Heux-là,  S>C 
lorfquc  la  maiée  fe  retire  &  qu'elles  veulent  gar- 
der ic  rivage  ,  elles  trouvent  les  clayes  qui  les 
empêchant  de  fuivre  le  courant  ,  les  obligent  à 
s'enfjurnent  dans  ces  engins  qui  en  font  quel- 
quefois il  remplis  qu'ils  en  rompent.  Quand  la 
marée  eft  toute  baiTe  on  retire  ces  Anguilles  ^ 
qui  font  auiîî  groiles  &  audi  longues  qu'il  y  en 
ait  au  monde.  On  les  /allé  &  on  les  met  en 
barrique  ,  où  elles  fe  confcrvenc  un  an  fans  fe 
corrompre.  Elles  font  merveiileufes  en  toutes 
jfuices  3  &  les  Confeillers  de  J^ehec  feroienc 
ravis  que  ces  Pêches  fuifent  tous  les  ans  fort 
abondantes. 

La  Ville  des  trois  Rivieres  eft  une  bicoque 
fîtuée  au  à^6,  degré  de  latitude  3  elle  n'eft  for- 
tifiée ni  de  pieux  ni  de  pierre  ;  la  Riviere  d'oiji 
elle  tire  fon  nom ,  prend  là  iburce  à  cent  lieues 
au  Nord-Odeft  ,  de  la  plus  grande  Chaîne  de 
montagnes  qui  foit  dans  l'Univers.  Les  Algon* 
kins  qui  font  à  prefent  des  iauvagcs  errans  lans 
demeure  fixe  ,  comme  les  Arabes  5  ne  s'écar- 
tent guéres  des  bords  de  cette  Riviere  ,  où  ils 
font  de  bonnes  chafles  de  Caftors.  "L^^  Iroqmk 
qui  ont  autrefois  détruit  les  trois  quarts  de  cet- 
te Nation  de  ce  côté-là ,  ne  s'expofent  plus  à  y 
revenir  depuis  que  les  François  ont  peuplé  les 
païs  qui  font  plus  avant  fur  le  Fleuve  S.  Lau- 
rent. J'ai  dit  que  la  Ville  des  trois  Rivières  étoit 
Î)etite  à  caufe  de  fon  peu  d'Habitans  ;  qui  d'ail- 
eurs  font  fort  riches  &  logez  magnifiquement. 
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.^  L^  Roy  y  a  établi  un  Gouverneur  qui  moisrrok 

il  j  ^^  faim  ,  fi  au  dclïaut  de  ies  minces  appointe- 

illl  mens,  il  ne  fàifoit  qoelque'Commerce  de  Ca- 

J  j  j;|^  _  ftor  avec  les  Sauvages.  Au  refte  ,  il  faut  écre  de 

îa  nature  du  chien  pour  y  habiter ,  ou  du  moins 
fè  plaire  à  grater  fa  peau  ,  car  les  puces  y  font 
;,;    i  ^n  pliis  grand  nombre  que  les  grains  de  fable* 

j!:^  I  On  m'a  dit  que  les  meilleurs  Soldats  du  pays 

étoient  originaires  de  ce  lieu-là.  A  trois  lieues 
plus  haut  nous  entrâmes  dans  le  Lac  S.  Pier^ 
r^  j  qui  a  dx  lieues  de  langueur.  Nous  le  traver- 
fâmes  avec  alFez  de  peine,  ayant  été  obligez  de 
moiiiller  &  lever  Tancre  à  diverfts  reprifès  ,  à 
î  caufè  du  calme.    On  m'a  dit  qu'il  s'y  déchar- 

geoit  trois  ou  quatre  Rivieres  fort  poiflonneofes, 
à  l'emboucheure  de/quelles  je  découvris  de  trés- 
belks  Maifbns  avec  mon  telefcope.  Le  vene 
d'Eft  s'étant  élevé  fur  le  foir ,  nous  fbrtîmes  du 
Lac,  6^  nous  demeurâmes  enfuite  trois  heures 
pour  refouler  le  courant  du  Fleuve  jufqua  So- 
rel  y  quoique  toutes  nos  voiles  portallent  à  plein, 
Se  que  nous  n'euffions  que  deux  petites  lieues 
à  faire  jufques-là.  Sorel  eft  une  Côte  de  qua- 
tre lieues  de  front.  Il  fe  décharge  au  pié  de 
la  Maifon  Seigneuriale  une  Riviere  qui  porte  les 
eaux  du  Lac  ChampUin  dans  le  Fleuve  de  Saint 
Laurent ,  après  avoir  formé  une  Cafcade  de  deux 
lieues  à  Chamblj.  Delà  jufqu'icy  nous  emplo- 
•  yâmes- trois  journées  de  navigation,  quoi  quon 
n  y  compte  que  dix-huit  lieues  ,  foit  parce  que 
le  vent  étoit  foible  ,  ou  que  le  courant  étoit  fore» 
On  ne  voit  que  des  Mes  pendant  le  chemin  ^ 
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Se  le  Fleuve  eft  lî  garni  d'habitans  des  deux  co- 
tez d'ici  à  Quebec  ,  qu'on  peut  dire  avec  jufte 
railon  que  ce  fonc  deux  Villages  de  foixantô 
lieues  de  longueur. 

Cette  Ville  s\ippclle  f-^i/ie  Aîar'ie  oit  Mon* 
real.  Elle  eft  fituée  au  quarante- cinquième  de- 
gré de  latitude  ^  ôc  quelques  /ninotes ,  dans  l'îf- 
le  du  même  nom  ,  qui  peut  avoir  quatorze  lieues 
de  longueur  &  cinq  de  lar^eure  Meffieurs  du 
Séminaire  de  S.  Salpice  de  Paris  en  font  Sei- 
gneurs ôc  propriétaires.  Ils  ont  la  nomination 
du  Baillif  <5«:  autres  Officiers  de  Juftice,  ôc  mê^ 
me  autrefois  ils  avoient  celle  de  Gouverneur. 
Cette  petite  Ville  eft  ouverte  fans  aucune  for- 
tification, de  pieux  ni  de  pierre.  Il  fèroit  aifé 
d'en  faire  un  porte  ia:; prenable  par  l'avantage  de 
fa  fituation  ,  quoique  fon  terrain  fait  égal  ÔC 
fablonneux.  Le  Fleuve  de  S.  Laurent ,  qui  paf- 
fe  au  pied  des  Maifons  d'une  face  de  la  Ville, 
ne  permet  pas  aux  petits  Vaifleaux  de  paffer 
outre.  Ses  courans  leur  en  défendent  la  naviga- 
tion plus  avant  5  car  à  un  demi  quart  de  lieuè' 
delà  5  on  ne  voit  que  rapides ,  Caicades^  bouil- 
lons 5  ôccr  Mr.  Perrot  qui  en  eft  Gouverneur  , 
n'ayant  que  mille  ecus  d'apointemens  ,  a  trou- 
vé le  moyen  d'en  gagner  cinquante  mille  en 
quelques  années ,  par  fon  grand  Commerce  de 
Pelleteries  avec  les  Sauvages.  Cette  Ville  a  fon 
Baillif  qui  ne  tire  pas  grand  avantage  ni  grand 
profit  de  fa  Charge  ,  non  plus  que  fes  Offi- 
ciers :  Il  n'y  a  que  les  Marchands  qui  y  trou- 
vent leur  compte  5  car  les  Sauvages  des  grande 
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Lacs  du  Canada  »  delcendent  ici  pre(xiuè  tool 
les  ans ,  avec  une  quantité  prodigieufe  de  Ca- 
ftors  qu  ils  changent  pour  des  armes ,  des  chau- 
dières ^  des  haches,  des   couteaux,  &  mille  au-* 
très  Marchandîfes  fur  lefqueHes  on  gagne  juf- 
ques   à   deux    cens   pour  cent.     Les    Gouver- 
neurs Généraux  s'y  trouvent  ordinaii-ement  dans 
ce  temps-là  pour  partager  le  gâteau,  6c  reee- 
voir  Jes  prefens  de  ces  Peuples.  Ce  féjour  me 
paroîc  allez  agréable  TEté  ,  car  on  dit  qu'il  y 
pleut  rarement  en  cette  faifon  -  là.    Les   Cou- 
reors  de  bois  portent  d'ici  tous  les  ans  des  Ca- 
nots pleins  de  marchandifes  chez  toutes  les  Na- 
tions Sauvages  de  ce  Continent,  d  où  ils  rapor- 
tcnt  de  bons  Caftors.  J'en  vis  revenir  il  y  a  fept 
ou  huit  jours  vingt-cinq  ou  trente  chargez  ex- 
ceffivement.  il  n'y  avoit  que  deux  ou  troïs  hom* 
mes   pour  conduire   chaque   Canot  ,  qui  por- 
toient  vingt  quintaux  pefant,  c'eft-à-dire  qua- 
rante paquets  de  Caftors  valant  cent  ecus  cha- 
cun.  Ils   avoient  demeuré   un  an  ou  dix- huit 
mois  en  leur  voyage.    Vous  feriez   furpris  de 
voir  les  débauches  ,  les  feftins  ,  les  jeux  &  les 
dépenfès  que  ces  Coureurs  de  bois  font  tant  en 
habits  qu'en  femmes  ,  dés  qu'ils  font  arrivez» 
Ceux  qui  font  mariez  fe  retirent  fagement  chez 
eux  ,  mais  ceux  qui  ne  le  iont  pas  ,  font  com- 
me les  Matelots  qui  viennent  des  Indes  ,  ou 
de  faire    des   prifes   en    courfe.    Ils  diffipent  , 
mangent  ,   boivent    &    joiient   tout    pendant 
que  les  Caftors  durent,  &  quand  ils  font   à 
pout  ,  ils  vendent  dorures  ,  dentelles  &  ha- 
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tîts.  Enfuite  ils  font  obligez  à  iccommcnccr  dès 
voyages  pour  avoir  lieu  de  (ubfiller.  Au  rcfte  , 
Meflicms  de  S.  Siilpice  ont  le  loin  d'envoyer  ici  ^ 
des  M  ffionnaires  de  tcms  en  cems  ,  qiii  vivent 
fous  la  dirccftion  d'un  Supérieur  foie  honoré 
dans  le  païs.  Ils  font  logez  dans  une  belle  , 
grande  &  mc-^gnifique  maifon  de  pierre  de  tail- 
le. Leur  Eglifc  ne  Teft  pas  moins.  Elle  efl  bâ- 
tie fur  le  modèle  de  celle  de  S.  Sulptce  de  Pa- 
ris 5  &:  TAutel  eft  particulièrement  Ifolé,  Leurs 
Côtes  ou  Seigneuries  au  Sud  de  Tifle  prôdui* 
Tenc  un  bon  revenu  ,  car  les  habitations  font 
bonnes  ,  &  les  Habitans  riches  en  b!ed  ^  bé- 
tail ,  volaille  &  mille  autres  denrées  qu'ils 
vendent  ordinairement  à  la  Viile  j  mais  le  Nord 
de  Tlfle  n'eft  pas  encore  peuplé.  Ces  Seigneurs 
nont  jamais  voulu  permettre  que  les  Jeluites 
ni  les  Recolets  y  plantailent  le  pîqoec.  On 
croît  pourtant  qu'à  la  fin  ils  feront  obligez  d'y 
confcntir.  J'ay  vu  à  une  lieue  d'ici  ,  au  pied 
d  une  Montagne  ,  un  beau  Village  d'iroquois 
Chrétiens,  &c  dirigé  par  deux  Précres  de  ce  Sé- 
minaire. On  m'a  dit  qu'il  y  en  avoit  encore 
un  plus  grand  ôc  plus  peuplé  de  l'autre  côté 
du  Fleuve  à  deux  lieues  d'ici  ,  fous  la  dneûion 
du  Père  Brpijas  Jefuite.  J'efpere  partir  d'ici  su 
premier  jour  ,  c'eft-à-dire  après  que  Monfieur 
de  la  Barre  aura  reçu  des  nouvelles  de  FrancCp 
îi  n'attend  que  l'arrivée  du  premier  Vaiiîlau 
pour  quitter  Quebec.  Je  fuis  deftiné  à  aller  aa 
Fort  àQ  Frontenac  dans  le  Lac  du  même  nom. 
Au  retour  de  m^  Campagne  je  ^ox^xiçù  vpp§ 
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aprendre  des  chofes  qui  vous  paroïtront  auflî 
nouvelles  qu  elles  me  feront  peut-être  defagrea- 
bles  ,  s'il  en  faut  croire  les  gens  qui  ont  déjà 
fait  la  guerre  aux  Iroquois. 

Je  fuis  y  Monfieur  ,  vôtre,  §<c» 
A  Monnd  ce  14.  J^/V  1^84. 
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LETTRE     V. 

^uj  contient  une  brél/e  defcription  des 
peuples  Iroquois  >  la  guerre  &  la  paix 
que  les  François  ont  fait  avec  eux  p  0^ 
comment  >  ^c. 


Mo 


NSIEUR, 


Je  vous  écrivis  il  y  a  quatre  jours-  Je  ne  m*a^ 
tendois  pas  d'avoir  fi- tôt  de  vos  nouvelles  ,  & 
j*ai  été  furpris  agréablement  ce  matin  ,  lors 
qu'on  m'a  aporté  le  paquet  que  Mr.  vôtre  frère 
m'adrcffe.  Vous  ne  doutez  pas  que  je  n'aye  ap- 
pris avec  beaucoup  de  plaifir  ce  qui  s'efl:  paffé 
en  Europe  depuis  mon  déparc  j  Ce  détail  confor 
îe  dans  un  autre  monde  comme  celui-ci.  Vôtre 
narration  eft  fort  exacte  5  &  je  vous  en  fuis  fenfi- 
blement  obligé.  Vous  me  priez  de  vous  faire  une 
deicription  des  peuples  IroqmiSi  3c  de  vous  mau" 
der  au  jufte  qu'elles  gens'ce  font,  &  comment 
ils  fe  gouvernent.  Je  voudrois  me  fentir  capa- 
ble de  vous  fàtîsfaire  ,  car  vous  ne  doutez  point 
que  je  fuis  parfaiceftient  difpofé  à  vous  obliger, 
mais  coii:ime  je  dois  partir  après  demain  fouç 
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aller  au  Fort  Frontenac  :,  je  n'aurai  pas  le  tem§ 
de  m'inforraer  de  bien  àçs  chofes  >  ni  de  con- 
fuljter  poor  cela  beaucoup  de  perfonnes  qui  ont 
fait  pluficors  fois^  le  \oyr.gc.  Je  vous  dirai  ce- 
pendant ce  que  j'en  ai  pu  aprendrç  durant  l'hi- 
ver >  par  des  gens  qui  cnc  demeuré  vingt  ans  à 
leufs  Villages  :  mais  atiffi-tot  que  j'y  ferai  ,  j^ 
ne  manquerai  point  de  vous  inftruire  des  chofes 
a  melure  que  je  les  connoîcrai  par  moi- même. 
En  attendant  contentez-vous  de  ce  qui  fuit. 

Ces  Barbares  compofent  cinq  Cantons ,  à  peu 
prés  comme  les  Sullies  j  fous  des  noms  diffe- 
'rens  ,  quoique  de  même  Nation  ôc  liez  de  mê- 
mes interêcs  ;  favoir  les  Tfonontouans  ,  les  Gojo^ 
goans  y  les  Onnotagnes  y  Its  Or.ojouts  ôc  les  ^^-^ 
mes.  Le  langage  cft  prcix]ue  égal  dans  les  cinq 
Villages  éloignez  de  trente  lieuèV  les  uns  des 
autres /&  (ituez  prés  de  la  Cote  méridionale 
du  Lac  Ontario  ou  de  Frontenac.  Ils  appellent 
ces  cinq  Villages  les  cinq  Cabanes  ,  qui  tous 
les  ans  sxnvoyent  réciproquement  des  Députez 
pour  faire  le  feftm  d'Union  6c  fumer  dans  le 
grand  Caîumec  des  cinq  Nations.  Chaque  Vil- 
lage contient  environ  quatorze  mille  âmes  ,  à 
favoir  ij-oo,  guerriers  >  2000.  vieillards  , 
40 00.  femmes ,  2000.  filles  &  4000.  en- 
fans.  Quoique  plufieurs  ne  fallenc  monter  ce 
nombre  des  Habitans  de  chaque  Village  ^  qu'à 
dix  ou  onze  milles.  Ces  peoples  font  alliez  des 
Anglois  depuis  iong^tems  ,  èc  par  le  Commer^ 
ce  de  Peleteries  qu'ils  font  avec  les  gens  de  la 
liçuvelle  Xqyc^  ils  pm  des  armes  ?  des  munitions 
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tk  tout  ce  qui  leur  eft  nccelîaire  ,  à  meilleur 
marché  qu'ils  ne  Tauroicnc  des  François.  Ils  ne 
confiderent  c^s  deux  Nations  que  par  raport 
au  beloin  qu'ils  ont  de  leurs  marchandi/ès ,  quoi 
qu'elles  leur  coûtent  bon  ;  car  ils  les  payent  qua- 
tre fois  plus  qu'elles  ne  valent.  Ils  fe  nupcquent 
des  menaces  de  nos  Rois  &  de  nos  Gouverneurs, 
ne  connoilïànt  en  aucune  manière  le  teraîe  de 
dépendance  ;  ils  ne  peuvent  pas  même  fuppor- 
ter  ce  terrible  mot.  Ils  (ê  regardent  comme 
des  Souverains  qui  ne  relèvent  d'autre  Maître 
que  de  Dieu  feul  qu'ils  nomment  le  Grand  Ef^ 
frit'  Ils  nous  ont  prefque  toujours  fait  la  guerre 
depiuis  rétabliffement  des  Colonies  de  Canada  , 
jufqu'aux  premieres  années  du  Gouvernement 
de  Mr.  le  Comte  de  Frontenac.  Meffieurs  de 
Comfelles  &  de  Traci  >  Gouverneurs  Généraux 
6rent  quelques  Campagnes  l'Hiver  &  l'Eté  par 
le  Lac  Champlain  contre  les  Agniés  *  avec  peu 
de  fuccez.  On  ne  fit  que  brûler  leurs  Villages, 
&  enlever  quelques  centaines  d'cnfans  ,  d'où 
font  (brtis  les  Iroquois  Chrétiens  dont  je  vous 
ai  parlé.  Il  eft  vrai  qu'on  défit  quatre-vingt  dix 
PU  cent  guerriers  ,  mais  il  en  coûta  bien  à&^ 
Membres  &  la  vie  même  à  plufieurs  Canadiens 
&  Spldats  du  Regiment  de  Car'tgnan  ,  qui  ne 
s'écoient  pas  affez  munis  contre  Thorrible  froid 
qui  règne  dans  le  Canada.  Mr.  le  Comte  de 
frontenaç  qui  releva  Mr.  de  Comfelles  »  ayant 
connu  les  avantages  que  ces  Barbares  ont  fur 
les  Européens  en  ce  qui  regarde  la  guerre  de 
Qç  paÏ5-là  ,  ne  VQulut  pas  fai^'e  à  (on  tour  de|5 
"         "       C 
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entrepriles  inutiles  ,  Se  fore  onereufès  au  Rop 
Au  contraire  it  travailla  autant  qu'il  pût  à  les 
difpofcr  à  faire  une  paix  fincere  &  durable.  Il 
avoit  en  vue  trois  chofes  judicieufes.  La  pre- 
niiere  étoit  de  raiîurer  la  plofpart  des  Habitansf 
François  ,  qui  étoicnc  fur  le  point  d'abandon- 
ner tout  &  de  s'en  retourner  en  France ,  fi  la 
guetiTe  eût  duré  j  la  deuxième  d'encourager  par 
cette  paix  un  nombre  infini  de  gens  à  fe  ma- 
rier &  à  défricher  des  terres  ,  afin  de  peupler 
&  d'augmenter  les  Colonies  3  la  troifiéme  de 
travailler  à  la  découverte  des  Lacs  &  des  Na- 
tions Sauvages  qui  habitent  ces  Côtes  5  afin  d'y. 
établir  le  Commerce  5  Se  en  même  temps  les 
attirer  dans  nôtre  parti  ,  par  de  bonnes  allian- 
ces 5  en  cas  de  rupture  avec  ces  Iroqjmis,  Ces 
trois  raifons  l'engagèrent  principalement  à  en- 
voyer en  forme  dAmbaffade  quelques  ;  Cana-^ 
3>  diens  à  leurs  Villages  ^  pour  les  affiirer  è|U0 
3^  le  Roy  ayant  été  informé  qu'on  leur  faifoit  1^ 
3>  guerre  fans  caufe  ,  i  avoit  fait  partir  àQ^-Fran^: 
^3  et  pour  faire  la  paix  ^  &  leur  procurer  en  me-- 
5.!>  me  tems  toutes  fortes  d'avantages  touchant  iè 
ô>  Commerce.  Ils  éiccutercnt  Ces  propoficions' 
avec  plailir  ,  car  le  Roy  Charles  II.  à'^'ngU^ 
terre  âvoit  donné  ordre  à  fon  Gouverneur  de  la 
J^oHvelle  Tore  de  leur  faire  entendre  ,  que  s'ils- 
continuoient  à  faire  la  guerre  aux  François ,  ils 
Ctoient  perdus,  &  qu'ils  fe  verroient  accabieas 
par  des  forces  confiderables  qui  dévoient  partir 
de  France.  Ils  r'envoyerent  ces  Canadiens  con- 
unt^  ?  à ,  MPiîficpr  dç  ;  Frme-mç  ^  a^rés  icul^ 
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avoir  donné  parole  de  fe  trouver  an  nombre  de 
quatre  cens  ,  au  lieu  où  eft  à  prcfent  fituc  le 
Fpit  qui  porte  fon  nom ,  &  où  ils  confentoient 
que  ce  Gouverneur  parut  ,  avec  le  même  nom- 
bre de  gens.  Quelques  mois  après  les  uns  & 
les  autres  s'y  trouvèrent  ,  &  la  paix  fe  fie  Mon- 
fieur  de  la  Salle  fut  très  utile  à  ce  Gouverneur 
par  les  bons  Confeils  qu'il  lui  donna  ,  &  que 
le  tems  ne  me  permet  pas  de  vous  raporter.  Je 
fuis  obligé  de  mettre  ordre  à  mes  affaires.  Je 
vous  rendrai  plus  favant  quand  je  le  ferai  moi- 
même.  Je  fuis  jufqu'au  retour  de  ma  Cam^^ 
pagne. 


Vôtre  ,  &c. 


Ji  Monreal  te  î§.  Jm  1^84. 
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LETTRE     VL 

jQui  contient  une  ample  defcription  des  voi^ 
tures  de  Canada  qui  font  des  Canots  d/V% 
cor  ce  de  bouleau.  Comment  on  les  fait  3, 
0"  la  manière  dont  on  Ip  nayi^ue^ 


Mo 


NSIEUR: 


Je  Contois  de  partir  aujourd'hui  5  mais  U 
quantité  de  grands  Canots  qu'on  dcvoit  ame- 
ner ici  ne  s'y  trouvant  pas  encore  ,  le  voyage 
cft  retardé  de  deux  jours.  Je  profite  de  mon 
loifir  pour  vous  faire  une  courte  defcription  de 
fes  voitures  fragiles  5  ce  qui  vous  fervira  beau- 
coup à  rintelligence  des  côurfes  de  ce  païs-ci, 
Je  viens  de  voir  plus  de  cent  Canots  3  grands 
&  petits  ;  mais  comme  on  ne  peut  fe  /ervir  que 
des  premiers  pour  des  entreprifes  de  guerre  ou 
pour  les  grands  voyages  ,  je  ne  vous  parlerai 
que  de  ceux-ci.  Leur  grandeur  eft  pourtant  dif- 
férente s  c'eft-à-dire  de  dix  pieds  de  longueur, 
jnfques  à  vingt-huit.  Les  plus  petits  ne  con- 
tiennent que  deux  peribnnes.  Ce  font  des  cof- 
.^gs  à  raort  ?  On  y  eft  allis  flir  les  t^ons  i  Pour 
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peu  de.  mouvement  que  Ton  fe  donne  oit  que 
Ion  penche  plus  d  un  côté  que  de  l'autre  ils 
lenveifent.  Les  plus  grands  peuvent  contenir 
aifément  quatorze  hommes  :  mais  pour  lordi- 
flaire  quand  on  veut  s'en  fervir  pour  tranfpor-» 
ter  des  vivres  oU  des  marchandifes  ,  trois  hom- 
mes fuffifent  pour  les  gouverner.  Avec  ce  petit 
nombre  de  Canoteurs  on  peut  tranfporter  juf- 
qu'à  20.  quintaux.  Ceux-ci  font  fures  &  ne 
tournent  jamais  quand  ils  font  d'écorcc  de 
Boaleatiy  laquelle  fe  le^  ordinairement  en  Hi- 
ver avec  de  1  eau  chauoT.  Les  plus  gros  arbres 
font  les  meilleurs  pour  faire  de  grands  Canots; 
quoique  fouvent  une  feule  écorce  ne  fuffife  pas* 
Le  fond  eft  pourtant  d'une  feule  piece  auquel 
les  Sauvages  fçavant  coudre  fi  arciftement  U% 
bords  avec  des  racines  ,  que  le  Canot  paroît 
d'une  feule  écorce.  Us  font  garnis  ou  de  clif- 
fes  ou  de  varangues  d'un  bois  de  ccdre  prefque 
auffi  léger  que  lèliégc.  Les  chlfcs  ont  Tépoif- 
fcur  d'un  écu  ;  Técorce  eelie  de  deux ,  &  les 
varangues  celle  de  trois.  Outre  cela  il  règne  à 
droit  &  à  gauche  d'un  bout  du  Canot  à  l'autre 
deux  Maîtres  ou  precintes  dans  lefquels  font 
enchafTces  les  pointes  de  varangues ,  &  où  les 
huit  barres  qui  le  lient  &  le  traverfent  font  at- 
tachées. Ces  bâtiments  ont  20.  pouces  de  po- 
fondeur  ,  c'eft-à-dire  des  bords  jufqu'au  plat 
des  varangues  )  ils  ont  28.  pieds  de  longueur 
&C  quatre  &  demi  de  largeur  vers  la  barre  du 
milieu.  S'ils  font  commodes  par  leur  grande  lé- 
gèreté &  par  le  peu  d'eau  qu'ils  tirent  î  il  fauç 


avouer ,  qu'ils  font  en  recotnpcnfe  bien  incom- 
modes ,  par  leur  fragiUté  ;  car  pour  peu  qu.ls 
touchent  ou  chargent  fur  le  caillou  ou  fur  le  la- 
bié ,  les  crevaifes  de  l'écorce  s'entrouvrent ,  en- 
fuite   l'eau  entre  dedans ,  &  mouille  les  vivres 
&  les  Marchandifes.  Chaque  jour  il  y  a  quel- 
que  nouvelle    crevalîe  ou  quelque   couture  à 
goaimer.  Toutes  les  nuits  on  eft  oblige  de  les 
décharger  à  flot  .  &  de  les  porter  a  terre  ,  ou 
on  les  attache  à  des  piquets  de  peur  que  le  vent 
ne  les  emporte  :  car  ils  pefent  f.  pe«  que  deux 
hommes  les  portent  à  leur  aife  fur  1  épaule  ,  cha- 
cun par  un  bout.    Cette  feule  facilite  me  fait 
juger  qu'il  n'y  a  point  de  meilleure  voiture  aa 
inonde  pour  naviguer  dans  les  Rivières  du  C^- 
mda  qui  font  remplies  de  Cafcadcs ,  de  Çata- 
raâes  &  de  courans.   Car  on  y  eft  oblige  oa 
de  les  tranfporter  par  terre  k  long  de  ces  pal^ 
faaes  ,  ou  de  les  trainer  dans  leau  le  long  da 
rivage  ,  quand  la  rapidité  des  Rivieres  n  eft  pas 
violente  &  que  k  rive  n'eft  point  efcarpee.   Ces 
Canots  ne  valent  rien  du  tout  pour  la  naviga- 
tion des  Lacs ,  où  les  vagues  les  engiout.ro.enl 
fi  l'on  ne  gagnoit  terre  lorfque  le  vent  seleve 
Cependant  on  fait  des  traverfes  de  quatre  ot 
cinq  lieues  d'une  Ifle  à  l'autre  ;  mais  ceft  ton- 
?sencalme   &àforcedebras,  caroutn 

être  facilement  fubmerge     - 


jour 

qu'on    pourroit 


dfqueroit  à  perdre  les  vivres  &  fur  tout  le 
Pelleteries  qui  font  la  principale  marchandife^ 
pour  peu  qu'elles  fuirent  mouillées.  1  left  vr. 
que  ces  Canots  portent  de  petites  voiles ,  ma, 
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H  faut  un  tems  à  fouhaic  pour  s'en  fervir.  Si 
le  venc  eft  un  peu  fort  ,  quoi  qu'en  poupe  ,  il 
eft  jmpoflible  d'en  proficer  lans  s'cxpofèr  à  faire 
naufrage.  Il  n'y  a  que  les  vents  modérez  qui 
foient  propres  pour  ces  fortes  de  voitures.  Si 
l'ou  veut  aller  au  Sud  ,  il  faut  avoir  un  des  huic 
rwmbs  de  vent  contenus  du  Nord-Oiicft  au 
Nord-cft  ,  pour  mettre  la  voile  5  &  pour  peu 
que  les  autres  vents  foufflent  (  à  moins  qu'ils 
ne  viennent  de  la  terre  qu'on  côtoyé  )  on  eft 
obligé  de . gagner  le  rivage  au  plus  vite,  &  de 
débarquer,  précipitamment  le  Canot  avec  tou^ 
te  fa  charge  5  &  d'attendre  le  calme.  Voici  la 
manoeuvre  qu'on  y  obfervc.  Les  Canoteurs  agif 
fent  fucceffivemcnt  à  genoux  ,  debout  ,  ^  affis, 
voici  comment.  ï!s  font  à  genoux  lors  qu'ils 
defcendent  les  petits  Catarsâcs  ou  les  Calca- 
des  des  Rivieres.  Ils  font  debout  ,  lors  qu'ils 
j^.^uent  de  fonds  avec  des  perches  pour  refou- 
ler les  courans  &c  les  rapides ,  &  ils  fonc  aflîs 
dans  les  eaux  dormantes.  Les  Rames  dont  ils 
fe  fervent  font  faites  de  bois  d'érable  de  la  ma- 
nière que  vous  les  voyez  ici  dépeintes.  La  pè- 
le de  la  Rame  à  20.  pouces  de  longueur  ,  fix: 
de  largeur  ,  6c  quatre  lignes  d'épaifleur.  Le 
manche  ;,  qui  eft  gros  comme  un  œuf  de  pi- 
geon ,  a  trois  pieds  de  longueur  ou  environ.  Ils 
fe  fervent  de  perches  ou  lates  de  pin  pour  re- 
fouler les  courans  les  plus  rapides  ,  àc  c'eft  ce 
qu'on  appelle  piquer  de  fond.  Ces  bâtimens 
n'ont  ni  poupe  ni  proiie  ;  ils  (ont  également 
taillez  en  pointe  devant  &  derrriere  ;  ils  nooÇ 
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m  quîfîes ,  m  clous ,  ni  toulets.  Cdai  qui  îeS 
gouverne  rame  comme  les  autres  fans  interru- 
ption. Ils  coûtent  ordinairement  quatre-vingt 
ecus.  Ils  ne  durent  que  cinq  ou  fix  ans.  Celui 
dans  lequel  je  m'embarque  en  a  coûté  quatre- 
vmgt  dix.  11  eft  vrai  qu'il  eft  de  franc  Bou^ 
kau ,  &  -mime  des  plus  grands  dont  on  fe  fer- 
ve.  On  m'apprend  aujourd'hui  que  Mr.  de  U 
Barre  levé  des  Milices  aux  environs  de  jQue^ 
bec  ,  &  que  le  Gouverneur  de  cette  ïfle  vient 
de  recevoir  ordre  de  faire  tenir  celles  des  Goceg 
circonvoifines  toutes  prêtes  à  marcher. 

Je  fuis  y  Monfieur ,  vôtre ,  &p 
Ji  Monred  ce  lo.  fuin  1^84. 
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LETTRE     VIL 

Quicontient  une  ample  defcription  du  Fleu-^ 
ve  Saint  Laurent  ,  depuis  le  Monreal 
jufquati  Premier  grand  Lac  de  Canada» 
Les  Sauts  y  les  CataraSies  &  la  navi- 
gation de  ce  Fleuve.  Du  Fart  Fronte- 
nac'ej7*  de  fin  utilité.  Bntreprtfe  de 
Mr.  de  la  Barre  Gouverneur  General 
contre  les  Iroquois.  Son  accommode'- 
ment  %  fis  harangues  ^  les  réponfis. 


Mo 
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Me  voicy  ,  graces  à  Dieu  ,  de  retour  de  h 
Campagne.  Je  vous  en  donne  la  relation.  Je 
m'embarquai  iey  deux  ou  trois  jours  après  ce- 
lui de  la  datte  de  tm  dernière  lettre  ,  dans  uii^ 
Canot  conduit  par  trois  habiles  Canadiens. 
Chaque  Canot  étant  chargé  de  deux  Soldats  r 
nous  vogâmes  contre  la  rap'dité  du  Fleuve  juf- 
qu'à  trois  lieues  de  cette  Ville  y  ou  nous  trou- 
vâmes le  Saut  de  S.  Louk  ,  petit  Catârade: 
(i  violent ,  qu  gn  fut  contrîiint  de  fe  jettei:  dans. 
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Teau  jufqu'à  la  ceinture  ,  pour  traîner  les  Ca- 
nots un  derai  quart  de  lieuë  contre  le  courant. 
Nous  nous  rembarquâmes  au-delïïrs  de  ce  paf- 
fage  ,    &  après  avoir  vogué   douze   lieues  oa 
environ  ,  partie  fur  le  Fleuve,  partie  furie  Lae 
de  i>.  LouM  ,  jufqu'au  lieu  appelle  les  Cafca- 
des ,  j1  hlut  débarquer  &  tranfporter  nos  Ca- 
nots avec  toute  leur  charge  à  un  demi  quart 
de  Leuc  delà.    Il  eft  vrai  qu'on  les  auroit  en- 
core pu   tramer   en  cet  endroit  avec   un    peu 
de    peme  ,    s'il  ne    fe    fut   trouvé   au-delfus 
du  Cacaraâe  ^«  Trm.  Je  m'étois  imaginé  que 
la   leule  difficulté  de   remonter  le   Fl-uve  ne 
confiftoit  qu'en  la  peine  &  l'embaras  des  por- 
tages ,  mais   celle    de   refouler    fans    ceffe   les 
courans  ,  foit  en   traînant  les  Canots  ou   en 
piquant  de^  fonds ,  ne  me  parut  pas  moindre. 
Nous  abordâmes  à  cinq  ou  fix  lieues  plus  haut 
aux   Sauts  des  Cèdres  &  du  Buijfon ,  où  l'on 
fut  encore  obligé  de  faire  des  portages  de  cinq 
cent   pas.    Notvs    entrâmes   à   quelques    lieucV 
au-deiius  dans  le  Lac  Saint  François  ,  à  qui 
l'on   donne   vingt  lieues  de  circonférence     & 
i  ayant  traverfé  ,  nous  trouvâmes  des  courants 
•  aulii  torts  que  les  précedens.  Sur  tout  le  Lon? 
Smt  ,  où    1  on    fit  un    portage    d'une    demie 
iieuc.    ïl   ne   nous  reftoit  plus  à  franchir  que 
le  ^pas  des    Gdots.    Nous    fûmes    obligez   de 
traîner    encore   nos  Canots   contre  la    rapidité 
du_  Fleuve.  Enfin  après  avoir    elfuyé  bien  des 
fetigues  à    tous^  ces   pafïagcs  ,  nous  arrivâmes 
au  lieu  nommé  la  G  due  »  d'où  il  ne  reftojt 
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plus   que  vingt  lieues  de  navigation   jufqu'aa 
Fort  de  Frontenac,   Ce  fut  en  cet  endroit  que 
les  Canotcurs  quittèrent  leurs  perches  pour  ie 
fèrvir  des  Rames  >  Teau  étant  enfuite  prefque 
suffi  dormante  que  dans  un  Etang  :  L'incom- 
modité des  Maringoïitns  ,  que  nous  appelions 
en  France  des  couiuis  5  de  qui  le  trouvent  à 
ce  qu'on  dit  ,   en  tous  les   païs  de  Canada  > 
me   (emble  la   plus   infupportable  du    monde. 
Nous  en  avons  trouvé  des  nuées  qui  ont  pen- 
fé  nous  confumer  ,  &  comme  il  n'y  a  que  la 
fumée  qui  les  puifle  difliper,  le  rem.ede  cft  pi- 
re que  le  mal.  On  fait  des  berceaux  toutes  les 
nuits  pour  s'en  garantir.    C'eft  -  à  -  dire  qu'on 
plante  en  terre  de  petites  branches  d'arbres  en 
l^mi  cercle  ,  de  diftance  à  autre  5   élevées  de 
deux   pieds  ,  après  -  quoi  on  étend   deiTous  un 
petit  matelats  fort  étroit  ,  avec  des  draps  de  la 
couverture.  Enfuite  on  couvre  ce  berceau  (  qu'on 
fait  fi  long  &  (\  large  qu'on  veut  )  d'un  grand 
linceiiil  qui  traînant  à  terre  de  tous  cotez  em- 
pêche ces  inicâes  d'entrer.  Dés  que  nous  fûmes 
débarquez  au  Fort  de  Frontenac^  après  vingt 
jours  de  navigation  ,  Mr«  Dma  Commandant 
de  nos  troupes  ,  commença  à  viiicer  les  forti- 
fications &  les  trois  groiles  barques  ancrées  au 
port.   Nous  y  fîmes  des  réparations  confidera- 
blés  >  Ôc  ces  trois  bâcimens  furent  radoubiez  & 
appareillez  en  fort  peu  de  tems.  Ce  Fort  quar- 
ré  avoît  de  grandes  courtines  flanquées  de  fix 
petits   baftLons  s  ces   flancs  n'avoient  que  deux 
crenaux  ,   &  les   mmaiiies  étoient  fi   bafles  , 
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qu'on  y  anroit  pu  facilement  grimper  fans  e-^ 
chelles.  Le  Sr.  de  la  Salle  (  à  qui  le  Roi  en^ 
avoit  accordé  la  propriété  comme  à  fes  hoirs  &c 
ayant  caufe  après  la  conclufion  de  la  paix  avec 
les  Irocjmis  )  Tavoit  tellement  négligé  ,  qu'au 
lieu  d'en  tirer  le  profit  du  Commerce ,  il  avoic  été 
obligé  d  y  faire  de  la  dépence.  Ge  Fort  me  pa- 
roît  avantageufement  fitué  pour  trafiquer  avec 
les  cinq  Nations  Iroquoifcs.    Car  leurs  Villa- 
ges n^écant  pas  bien  éloignez  du  Lac  ,  il  leur 
cft  plus  facile  d'y  transporter  leurs  Pelleteries^' 
en  Canot  ^  que  de  les  transporter  à  la  N-on^- 
wlle  Tore  par  terre.  Je  croi  ce  Fort  infoûtena- 
«able  en  temps  de  guerre  ,  à  caufe  dts  Cata- 
raâes  &  des  grands  courans  dont  je  vous  aw 
parlé  y  où  je  fais  perfuadé  que  cinquante  Iro|p* 
quois  peuvent  arrêter  cinq  cens  François ,  ftns 
autre  arme  que  des  cailloux.  Imaginez- vous  ,. 
Monfieur^  qu'en  Tefpace  de  vingt  lieues  le  long 
du  Fleuve  ,  la  rapidité  de  it%  eaux  eft  fi  violen- 
te 5  quon  n  ofèroit  éloigner  le  Canot  de  qua- 
tre pas  du  rivage.  Or  comme  le  Canada  n'eft 
quune    foret  ,   comme    je    vous    Tay    expli- 
qué, il  eft  impoflîble  d'y  voyager  ian s  tomber ' 
d'embufcade   en  embulcade  ,  ^    particulière- 
Bient  fur  les  bords  de  ce  Fleuve  ,  oii  les  arbres- 
épais  n'en  permettent  point  faccez.  Il  faut  être' 
né  Sauvage  pour  fauter  de  rocher  en  rocher  ,- 
&  pour  courir  dans  les  broutilles  comme  en 
rafe  Campagne.   Si  nous   avions  le  même  ta- 
lent 5  vous  pourriez  me  répondre  qu'en  faifînc 
lûarcher  cinq^  ou  fix  cens  homages  par  terra, 
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jtJour  couvrir  les  Canots  qui  porceroient  des  vi- 
vres ,  il  n*y  auroit  prefque  rien  à  craindre  :  Il 
eft  vrai  ,  mais  auffi  ils  confumcroient  plus  de 
vivres  que  ces  Canots  ncn  feauroicnt  porter 
avant  que  d'arriver  à  ce  Fort  j  outre  que  les  Iro- 
quois y  leroient  toujours  fuperieurs.  Je  ne  vous 
dis  rien  de  ce  Fort  :  Je  vous  en  ferai  la  def- 
cription  lorfque  je  vous  parlerai  de  la  Nouvel-^ 
U  France  en  General.  Les  Iroqpioûs  des  deux- 
petits  Villages  nommez  Gme,oîijfe  de  Q^enté  » 
qui  ne  font  éloignez  de  ce  pofte  que  de  fept  ou 
huit  lieues,  nous  accablèrent  tous  les  jours  de 
viandes  de  cerfs  ,  de  chevreuils ,  de  poulets  d'In-' 
dejauffi-bï^n  que  de  poiffon,  &  cela  pour  dc& 
aiguilles  ,  des  couteaux  ,  de  la  poudre  &  des^ 
baies  que  nous  leur  donnâtnes.  Monficar  de  Ic^ 
Barrt  qui  nous  joignit  vers  la  fin  d'Aouft  y 
fat  tellement  incommodé  ,  qu'au  jugement  de 
fbn  Médecin  fa  fièvre  le  devoit  metire  au  tom- 
beau. La  plupart  des  gens  de  milice  quil  ame- 
na furent  attaquez  du  même  mal  ^  5c  il  n'y  eût 
que  nos  trois  Compagnies  qui  conlerverent  une 
pleine  fanté.  Dans  le  friiïbn  de  ces  fièvres  in^ 
termittentes  ,  les  mouvemens  convuîfîfs  ,  les^ 
t-remblemens  &:  la  frequence  du  pouls  étoienc 
fi  violens  ,  que  la  plupart  des  malades  perif- 
fbient  au  deux  ou  troifiéme  accez  :  leur  fang^^ 
étoit  brun  5  tirant  fur  le  noir  ,  mêlé  d'une  ef- 
pece  de  férofité  jaunâtre  ,  qui  refiembloit  af- 
fcz  à  du  pus.  Cependant  le  Médecin  de 
Mr.  de  la  Barre  ,  à  mon  avis  aufli  peu  fça- 
"Kant  qu  Hippocrate ,  Galiçn  &  cçnc  mille  au- 
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très  fiir  la  veritable  caule  des  fièvres  s  voulant 
foûcenir  qu'il  connoiiFoit  la  caufe  de  celles-cy  , 
s'inge  a  de  Tattribuer  aux  mauvaifes  qualicez  de 
l'air  &:  des  alimens.  Il  précendoic  que  la  cha- 
leur extraordinaire  de  la  faifon  donnant  un  mou^ 
vement  trop  rapide  aux  vapeurs  ,  l'air  étoit  trop 
raréfié  pour  qu'on  en  reçut  une  quantité  fijffi- 
iante  ,  &  que  le  peu  qu'on  en  recevoit  ,  étoit 
chargé  d'inkcfles  èc  de  petits  corps  impurs  qu'on 
devoroit  par  la  fatale  neceffité  de  refpirer  ,  ce 
qui  pouvoit  eau  fer  du  de  (ordre  dans  la  natu- 
re. Il  ajoûtoit  à  cela  que  l'eau  de  vie  &  les 
viandes  falées  aigrilTant  le  fang ,  cette  aigreur 
caufoit  une  efpece  de  coagulation  du  chile  èc  du 
fang  5  lors  qu'ils  fe  mêlent  dans  les  veines  ,  & 
que  cette  coagulation  répaifliflbit  &  l'empê- 
choit  de  pafl^er  dans  le  cœur  auflî  vite  que  de 
coûcurae  3  ce  qui  donnoit  lieu  à  une  fermenta- 
tion extraordinaire  5  qui  n'eft  autre  chofe  que 
la  fièvre.  Mais  il  me  femble  que  fon  fiiftémc 
cft  un  peu  Iroquois  j  car  fur  ce  pied  là  perfon- 
ne  n'eut  dû  en  être  exempt:  Cependant  ni  nos 
Soldats,  ni  les  plus  adroits  Canadiens ,  n'en  fu- 
rent point  attaquez ,  mais  feulement  les  gens  de 
milice  ^  qui  la'étant  pas  alTez  habiles  peur  na- 
viguer avec  la  perche  en  "^  piquant  de  fonds , 
furent  obligez  *de  fe  jetter  fans  celTe  à  l'eau 
pour  trainer  leurs  Canots  dans  les  rapides  con- 
tinuels do  Fleuve  :  Or  comme  ces  eaux  écojent 
naturellement  froides ,  &  les  chaleurs  touc-à- 
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fait  exccffivcs  ,  le  fang  pouvoit  bien  fe  glacer 
par  antipciiftafe,  &  caufer  vrai-fcmblablement 
des  révolutions  dans  la  nature  ,  qui  produifi- 
rent  les  fiéves  dont  je  parle ,  s'il  eft  vrai  com- 
me on  le  die  ,  que  omnis  repentina  mm^tio  pe^ 
ricpilofa  ejh 

Dés  que  la  fanté  de  ce  Général  fut  un  peu 
rétablie,  il  s'embarqua  pour  continuer  fa  mar- 
che, quoique  ce  retardement  de  quinze  ou  vingt 
jours  à  ce  Fort  ,  dans  une  fiifon  fi  avancée  ^ 
devoit  lai  faire  connoître  que  fon  entreprife  ne 
manqueroit  pas  d'échouer.  Nous  voguâmes  tel- 
lement nuit  &  jour  pour  profiter  des  calmes , 
qu'en  cinq  ou  fix  jours  nous  arrivâmes^ devant 
la  Riviere  de  la  Famine  ^cii  la  crainte  d\m  ora- 
ge nous  obligea  d'encrer  incelTamment.  Il  apric- 
:à  par  un  Canot  que  Mr.  Dalhut  étoit  parti 
^de  Milftlmakjnac.quc  felon  (qs  ordres  il  a  voit 
engagé  les  Hpirons  »  les  Opitaouas  ,  3c  quelques 
autres  peuples  à  fe  joindre  à  fon  Armée.  Il 
amenoît  de  plus  deux  cens  bravÇs  Coureurs  de 
bois  avec  lui.  Cette  nouvelle  eut  extrêmemenÊ 
rejouï  Mr,  de  la  Barre  ,  s'il  eut  eu  moins  de 
maladie.  Cependant  il  étoit  fort  embarafle  dans 
une  conjondure  fi  épineufe  ,  car  je  fuis  per- 
fuadé  qu'il  fe  repentit  plus  d  une  fois  d'avoir 
fait  une  entreprifc  ,  dont  il  prévoyoit  le  mé- 
chant fuccés.éc  fon  deffein  écoit  d'autant  plus 
dangereux  que  les  Iroquois  avoient  alors  tout 
lieude  fondre  fur  nous.  Enfin  après  avoir  mû- 
rement examiné  les  fuites  3c  confideré  les  ob- 
ftacle:s^  i\  renvoya  le  naême  Canot  à  Mr.  Dnl^ 
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hut  y  pouf  lui  faire  fçavoir  ^  en  quefqiîe  eri^ 
droîc  qu'on  le  trouvât ,  qu'il  eût  à  renvoyer  aa 
plutôt  les   Coureurs  de  bois  &  les  Sauvages  y 
avec  la  précaution  de  ne  point  s'approcher  de 
fes  Troupes.    Heureufement  Mr.  DMnt  né-* 
toit  pas  encore  à  Niagara  quand  ii  reçût  cet 
drdre  ,  dont  fes  Sauvages  qui  1  accompagnoient 
parurent  fi  mécontens  ^  qu'il  n'y  eut  point  d'in- 
jures qu'ils  ne  vcmiirent  contre  la  Nation  Fran- 
çoife.   Dés  que  Mr.  de  la  Barre  eut  dépêché 
ce   Canot  ,  il  fit  partir   Mr.  le  Moine  y  Gen- 
tilhomme  Normand  ,  trés-confideré   des   /r<7- 
qmis  {  qu'ils  appellent  AkoM^an  ^  c'eft-à-di- 
re  la  Perdrix  )  pour  aller  aux  Villages  des  On^» 
mntagms  ,  diftant  de  dix*  huit  lieues  de  la  Ri« 
viere  oiïi  nous  étions  campez.   Il  le  conjura  de 
faire    (on  poflîble    pour  amener  quelques  an-' 
cicns  de  cette  Nation,  à  quoi  celui-ci  réliffitjr 
car  peu  de  jours  après  on  le  vit  retourner  aveCy 
un   des    plus   confiderabîes    Chefs    nommé   la^ 
Grangula  ,   fuîvi  de   trente   jeunes   Guerriers.: 
Dés  qu'ils  furent  débarquez  ,  Mr.  de  la  Barr^ 
leur   envoya  du  pain  ,  du   vin  &  des  truites 
faumonées  ,  dont  la  pèche  étoît  fi  abondante 
qu'on  en  prenoit  jufqu'à  cent  d'un  coup  de  fi- 
let.  Il  fit  fçavoir  en  même  temps  à  ce  Chef,. 
^%iLfe  réjomjjoit  de  fon  arrivée  y  &  cjn'il  /J- 
rott  hien-aife  de    lui  parler  après  ^ud  auroi^ 
fris  cjmlcjues  jours  de  repos.  Vous  remarquerez, 
qu'il  a  voit   eu   la   precaution    de  renvoyer  Ies> 
malades  à  la  Colonie  ,  afin  que  les    Jroqpiois 
u'en   eulïcnt  poiat  d^  comioilïance.  j  Mr..  /r 
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Ttfoine  leur  ayant  fait  entendre  que  le  gros  de 
TArmée  étoic  demeuré  au  Fort  de  Frontenac  9 
Se  que  les  gens  de  notre  Camp  n  étoient  qu'u- 
ne fimple  Èfcortc  du  Général.  Mais  par  mal- 
heur quelqu'un  d'entr'cux  ,  à  qui  la  langue 
Françoife  n'étoit  pas  tout-à-fait  inconnue  ,  fè 
glilîànt  la  nuit  le  long  de  nos  tentes  ^  enten- 
doient  tout  ce  qui  s'y  difoit  ,  &  p?r  cette  fi- 
nefle  découvroient  les  mifteres  qu'on  pretendoic 
leur  cacher.  Deux  jours  après  leur  arrivée  ,  ce 
Chef  fit  dire  à  Mr.  de  la  Barre  qu'il  étoic 
prêt  à  récouter  ,  Se  à  Theure  donnée  ,  tout  le 
monde  fe  rangea  &  fe  plaça  de  la  manière  qu  il 
eft  ici  defisné. 

La  Grangula  qui  etoit  âffis  a  la  manière 
Orientale  à  la  tête  des  fiens  >  la  pipe  à  la  bou- 
che 5  ayant  vis-à-vis  de  lui  le  grand  CalumeC 
de  Paix  >  prêta  l'oreille  avec  beaucoup  d'enteri- 
tbn  au  difcours  fuivant,  prononcé  par  nos  In- 
terprètes; mais  comme  vous  n'y  fçauriêz  pref- 
que  rien  comprendre  fans  l'explication  de  ce 
Calumet  ,  dont  il  y  eft  parlé  ,  non  pliïs  que 
des  Coliers  ,  voici  ce  que  c'eft. 

Le  Calumet  de  Paix  eft  une  grande  pipe  fai- 
te de  certaines  pierres  ou  marbre  rouge  ,  noir  , 
ou  blanc  ,  Le  tuyau  a  quatre  ou  cinq  pieds  de 
long.  Le  corps  du  Calumet  à  huit  pouces  5  la 
bouche  où  l'on  met  le  tabac  en  à  trois.  Sa  fi- 
gure eft  à  peu  prés  comme  celle  d'un  marteau 
d'armes.  Les  Calumets  rouges  font  les  plus  en 
vogue  &  les  plus  eftimez.  Les  Sauvages  s'en 
ièrvent  j  pouy  les  Négociations  ^  pour  les  afFai-» 
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res  politiques  ,  &  fur  tout  dans  les  voyageai 
pouvant  aller  par  tout  en  feureté  dés  qu'on  por- 
te ce  Calumet  à  la  main  j  II  eft  garni  de  plu- 
mes jaunes ,  blanches  &  vertes  ,  6c  il  fait  chez 
eux  le  même  effet ,  que  le  pavillon  d'amidé  faic 
chez  nous  ,  car  les  Sauvages  croiroient  avoir  faic 
un  grand  crime  ,  &  même  attirer  le  malheur  fur 
leurs  Nations  ,  s'ils  avoient  violé  les  droits  de 
cette  vénérable  pipe.  Lqs  Cotiers  5  ^ont  certai- 
nes bandes  de  deux  ou  trois  pieds  de  longueur 
èc  de   Ex  pouces  de   largeur,  garnis   de    petits 
grains  de  porcelaine  ,  qui  font  faits  de  certains 
coquillages  qu'on  trouve  au  bord  de  la  mer  en- 
tre la  Nouvelle  Tore  ^  la  f^irgine*  Ces  grains 
font  ronds  3c  gros  comme  de  petits  pois  ,  & 
une  fois  plus   longs  qu'un  grain  de    bled.   Ils 
lonc  bleus  ou   blancs ,  percez  en  long  comme 
les  perles  ,  &  enfilez  de  la  même  manière,,  A 
des  fils  à  côté  les  uns  des  autres.   On  ne  fçau- 
roit  faire  aucune  affaire  y  ni  entrer  en  négocia- 
tion avec  les  Sauvages  Aq  Canada  >  fans  l'en- 
tremife  de  ces  Co'iiers  5  qui  fervent  de  contra<ïts 
&  d'obligations  parmi  eux  ,  Tufage  de  Técrita-  ~ 
re  leur  étant  inconnu.    Ils  gardent  quelquefois 
un  fîecle  ceux  qu'ils  ont  reçu  de  leurs  voifins  y 
&   comme  chacun  à  fa  marque   différente,  on 
âprend  des  vieillards  le  temps  &  le  lieu  où  ils 
ont  été  donnez  :,  &  ce  qu'ils  lignifient ,  après  le- 
quel fiecle  ils  s'en  fervent  à  de  nouveaux  traitez. 


55  Le  Roi  mon  Maître  informé  que  les  cinq 
>5  Nations  Iroquoifes  contre  venoient  depuis  long- 
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temps  à  la  paix  ,  m'a  ordonné  de  me  tranf-  ce 
forcer  ici  fuivi  d'une  efcorte  ,  &  d'envoyer  ce 
AkoHejfan  au  Village  des  Onnotagnes  >  pour  ce 
engager  les  principaux  Chefs  à  s'approcher  de  ce 
mon  Camp.  L'intention  de  ce  grand  Monar-  ce 
que  eft  que  nous  fumions  toi  &  moi  enfcmble  ce. 
dans  le  grand  Cahmet  de  paix  ;  pourvu  que  ce 
tu  me  promettes  au  nom  des  Tfonnontoi^ians ,  ce 
Goyogaans  ^Omotagnes  i  Onmyoates  ôc  Jîgniés^  ce 
At  donner  une  entière  fatisf^iélion  &  dédom-  c« 
magement  à  fes  fujets,  &  de  ne  rien  faire  à  te. 
l'avenir  ,  qui  puiiTe  caufer  une  fâcheufe  ru-  c* 
pture.  '^ 

Les  Tfonnontouans  i  (joyognans  ^  Onnota-  ce 
gties  >  Onnojoutes  ôC  Agmés  ,  ont  pi!lé,rui-  ce 
né  &  mal- traité  >  tous  les  Coureurs  de  bois  ,  c« 
qui  âlloient  en  traitte  chez  les  HhiùU  ,  chez  '<i 
Içs  Oamamis  &  chez  les  autres  peuples  enfans  ce 
'de  mon  Roi.  Or  comme  ils  ont  agi  en  ces  oc-  « 
cafions  contre  les  Traitez  de  la  Paix  conclue  ce 
avec  mon  PréJeceffeur,  je  fais  chargé  de  leur  ce 
en  demander  réparation  ,  ÔC  de  leur  fignifier  ce 
qu'en  cas  de  refus  ou  de  récidive  à  ces  pil-  ce 
lages  5  j'ai  ordre  exprés  de  leur  déclarer  la  c« 
Guerre.  ^  ^^ 

Ce  Colter  *  affermit  ma  parole. 

Les  guerriers  des  cinq  Nations  ont  intro-  ce 
duit  les  J^Krlois  dans  les  Lacs  du  Roi  mon  ce 
Maîcre  ,  &  chez  les  Peuples  fes  enfans ,  pour  ce 
détruire  le  Commerce  de  fes  Sujets,  ôc  pour  ce 
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>5  obliger  ces  Nations  à  le  fotiftcaire  <îe  1  obeiT- 
>3  fance  qa'elies  lui  doivent.  Ils  les  y  ont  me- 
55  nez  5  malgré  les  defences  du  précèdent  Gou- 
»5  verneur  de  Nmt-Torc,  qui  prévoyoit  les  rif- 
:>5  qaes  où  ils  s'exporoient  les  uns  &  les  autres. 
5^  Je  veux  bien  oublier  ces  demarches  ,  mais  fi 
^^  far  tille  chofe  arrive  dorénavant,  fai  ordre  eX- 
yi  prés  de  vous  déclarer  la  Guerre. 

Ce  Colier  affermit  ma  parole. 
55  Ces  mêmes  guerriers  ont  fait  plufietirs  in- 
»^  curfions  barbares  chez  les  Ilinois  &c  chez  les 
55  Otimamis.  Ils  y  ont  maiTacré  hommes ,  fem- 
>5  mes  &  enfans  ;  pris  ,  lié,  garroté  Se  emmené 
5^  un  nombre  infini  de  Sauvages  de  ces  deux 
55  Nations ,  qui  fe  eroyoient  bien  âffurez  dans 
5^  leurs  Villages  au  milieu  de  la  paix.  Ces  Peu- 
»  pies  qui  ne  font  enfans  de  mon  Roi  doivent 
w  ceffer  d*etre  vos  efcîaves.  Il  faut  leur  rendre 
«  la  liberté  &  les  renvoyer  au  plus  vite  dans 
r>  leur  pa'is  ,^  &  fi  les  cinq  Nations  refnfent  de 
^  le  faire  ,  )  ai  ordre  exprès  de  leur  déclarer  la 
2^5  Guerre. 

Ce  Colier  affermit  ma  farale, 
55  Voila  ce  que  fa  vois  à  dire  à  la  Grangnla  , 
55  à  qui  je  m'adrelte  pour  raporter  aux  Tjonnon^ 
55  tottam»  GayogoHansf  Onnotagues,  Onnejoutes  & 
>5  ^^;7//x,  la  déclaration  que  le  Roi  mon  Mai- 
55  tre  m'a  commandé  de  leur  faire.  Il  ne  vou- 
55  droit  pas  qu'ils  lobligeaffent  d'envoyer  une 
»>  forte  Armée  au  Fort  de  "^  Cataraccay  pour  en^ 

*  Af^çUé  lart  Irontemc  par  les  Trmfols, 
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Reprendre  une  Guerre  qui  leur  fcroit  fatale.  Il  ce 
iiroit  encore  fâché  que  ce  Fore ,  qui  eft  un  ou-  ce 
vrage  de  Paix  ,  fervit  de  piifon  à  vos  Gucr-  ce 
ries.  Il  faut  empêcher  de  part  ^  d'autre  que  « 
ce  malheur  n'arrive-  Les  François  qui  font  fre-  u 
res  &  amis  des  cinq  Nations,  ne  troubleront  ce 
jamais  leur  repos,  pourvu  qu'elles  donnent  la  ce 
fatisfadion  que  je  leur  demande  ,  &  que  les  cç 
Traitez  de  Paix  foient  déformais  obfervcz  exa-  ce 
ûement.  Je  ferois  au  defefpoir  que  mes  parp-  ce 
les  ne  produifirent  pas  TefFet  que  j'en  attends  j  ce 
car  je  ferois  alors  obligé  de  me  joindre  au  Gpu-  ce 
verneur  de  la  Nieu-Torç y  qui  par  Tordre  du  ce 
Roi  fon  Maître ,  m'aideroit  à  prûler  les  cinq  <ç 
yiljages,  &  à  vous  détruire.  c$ 

Ce  Colier  ajfermit  rna  farole. 

Voila ,  Monfieur,  le  contenu  dç  la  Harangue 
îde  Mr.  de  h  Barre. 

Ma  difgreffion  efi:  finie  :  Je  reprends  le  fil  de 
ma  Relation.  L'Interprète  de  Mr,  de  la  Barre 
ayant ceflé  de  parler,  la  Grangnla  qui  pendant 
ce  difcours  ne  regardoit  que  le  bout  de  fa  pi- 
pe,  fç  leva  ,  de  après  avoir  fait  cinq  ou  fix  tours 
dans  le  Cercle  compofé  de  Sauvages  èç  de  Fran- 
çois 5  il  revinp  en  ià  place  &  fè  tint  debout  ei^ 
parlant  à  ce  General ,  qui  étoit  dans  fon  fau- 
teuil. Enfuite  le  regardant  fixement ,  il  lui  ré- 
pondit en  ces  termes. 

Omontio  ,  je  t'honore  5  tous  les  Gueniers  ce 
qui  m'accompagnent  t'honorent  aufïï.    Ton  ce 
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93  Interprète  a  celTé  ton  difcours,  je  m*en  vai 
35  commencer  le  mien  ^  ma  voix  court  à  ton  oreil-» 
93  le  ,  écoute  mes  paroles. 

53  Onnontio  >  il  faloic  que  tu  crufles  en  par^ 
95  tant  de  QjA^hîc  ?  que  i'ardeur  du  Soleil  eût 
53  embrazé  les  Forets  ,  qui  rendent  nos  pais 
8)  inacceffibles  aux  François,  ou  que  le  Lac  les 
93  eut  tellement  innondez  que  nos  Cabanes  (è 
é3  trouvant  environnées  de  fes  eaux  >  il  nous  fut 
13  im.poffible  d'en  fortir.  Ouï  Onnontio  ,  il  faut 
>3  que  tu  Tayes  crû  ,  &  que  îa  curiofité  de  voir 
13  tant  de  païs  brûlez  ou  fubmergez  t'aie  porté 
03  jufqu'ici.  T'en  voila  maintenant  defabufé  » 
53  puifque  moi  &  mes  Guerriers  venons  ici  t'af^ 
93  furer  que  les  Tfonnontomns  >  Gojogonans  3  On- 
33  nontagues  ,  Onnoyomes  &  jûgniés  n'ont  pas 
53  encore  péri.  Je  te  remercie  en  leur  nom  >  d'a- 
93  voir  raporté  fur  leurs  Terres  ce  Calumet  de 
«paix  que  ton  prédéceileur  a  reçu  de  leurs^ 
53  mains.  Je  te  félicite  en  même  temps  d'avoir 
53laiiré  iôus  la  terre  la  hache  meurtrière  qui  a 
53  rougi  tant  de  fois  du  fang  de  tes  François. 
53  Ecoute,  Onnontio  >  je  ne  dors  point  ,  j'ai  les 
53  yeux  ouverts  ,  &  le  Soleil  qui  m'éclaire ,  me 
53  fait  découvrir  un  grand  Capitaine  à  la  tête 
53  d'une  troupe  de  Guerriers  qui  parle  en  fom- 
53  meiliant.  H  dit  qu'il  ne  s'eft  approché  de  ce 
53  Lac  que  pour  fumer  dans  le  grand  Calumet 
33  avec  les  Onnontagues  ,  mais  la  Grangtda  voit 
53  au  contraire  que  c'étoit  pour  leur  cafler  la 
33  tête  5  fi  tant  de  vî:âi$  François  ne  s'étoient  af- 
^sfoibli^t 
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je  voi  (\\xOyinontio  rêve  dans  un  Camp  de  ce 
malades  ,  à  qui  le  grand  Effrit  a  fauve  la  vie  ce 
par  des  infirmitcz.  Ecoiue  ,  Onnontio  ,  nos  ce 
femmes  avoient  pris  les  CalTetéccs ,  nos  cnfans  ce 
&:  nos  veillards  ,  porroient  Tare  &  la  flèche  ce 
à  ton  Camp  ,  fi  nos  Guerriers  ne  les  eullcnt  ce 
retenus  êc  defarmez  lorfque  ton  Ambaila-  ce 
deur  ^kouejfan  parut  à  mon  Village  :  c'en,  eft  ce 
fait  ,  j'ai  parlé.  ce 

Ecoute  5  Onnontio  >  nous  n'avons  pillé  d'au-  ce 
1res  François  que  ceux  qui  portoient  des  fu-  cf: 
lîls  5  &  de  la  poudre  &  des  baies  aux  Ouma^  ce 
19213  ôc  aux  Iltnois  nos  ennemis  ,  parce  que  <e 
ces  armes  nous  auroient  pu  coûter  la  vie.  Nous  ce 
avons  fait  comme  les  Jefuites  ^  qui  caffent  ce 
tous  les  barils  d'eau  de  vie  qu'on  porte  dans  ce 
nos  Villages  ,  de  peur  que  les  yvrognes  ne  ce 
leur  caffent  la  tête  >  nos  Guerriers  n  ont  point  ce 
de  Caftors  pour  payer  toutes  les  armes  qu'ils  ce 
ont  pillez  ,  &  les  pauvres  vieillards  ne  crai-  ce 
gnent  point  la  guerre*  <e 

Ce  Colier  contient  ma  parole. 
Nous  avons  introduit  les  Jinglois  dans  "^cc 
nos  Lacs  pour  y  trafiquer  avec  les  Omaoïsas  ce 
&  les  Hurons>  De  même  que  les  Algonkins  ce 
ont  conduit  les  François  à  nos  cinq  Villa-  ce 
ges  pour  y  faire  un  Commerce  que  les  An-  ce 
glois  difent  leur  aparteniv.  Nous  fonimes  nez  ce 
lîbres  y  nous  ne  dépendons  t  à' Onnontio  non  çc 

^  Ils  prétendent  que  les  Lacs  leur  affartiennent. 
tt  0%2ontio ,  cV/  leGcHvernem  Generd  dç  Çmad^^ 


» 


J?  P'ojagês 

33  plus  que  de  ^  Corlar  »  il  nous  eft  permis  d*a^ 
55 1er  où  nous  voulons  ,  d'y  conduire  qui  bon 
53  nous  femble  ,  d'acheter  éc  vendre  &  à  qui  il 
93  nous  plaît.  Si  tes  Alliez,  font  tes  efclaves  ou 
53  tes  enfans  ,  traite-les  comme  des  efclaves  ,  ou 
53  comme  des  enfans  ,  ôte  leur  la  liberté  de  nç 
p  recevoir  chez  eux  d'autres  gens  que  les  tiens. 
Ce  CoUer  contient  ma  far  oie* 

^3  Nous  avons  calfé  la  tête  aux  limon  Se  aux 
»3  Opimamis  »  parce  qu'ils  ont  coupé  les  Arbres 
53  de  Paix  qui  feryoienc  de  limites  à  nos  Frontié* 
53  res.  Ils  font  venus  faire  de  grandes  chafles  de 
53  Çaftors  fur  nos  terres  ,  ils  en  ont  entière-^ 
53  ment  enlevé  t  &  mâles  &  femelles ,  contre  la 
53  coutume  de  tous  les  Sauvages.  Ils  ont  attiré 
93  les  Chaouanons  dans  leurs  pais  &  dans  \cm 
53  parti.  Ils  leur  ont  donné  des  armes  à  feu ,  après 
53  avoir  médité  cfe  mauvais  dcfleins  contre  pôus, 
53  Nous  avons  npins  fait  que  les  u4nglois  &  les 
^^  Fr^nfQis  >  qui  lans  droit  ont  qfurpé  les  terres 
?3  qu'ils  poffedent  fur  plufieurs  Nations  qu'iU 
53  ont  çhalfées  de  leurs  païs  pour  bâtir  des  Y\U 
53  les  5  des  Villages  0c  des  Fortereffes, 
Ce  Colter  contient  ma  parole* 

55  Ecoute  ,  Onnontio  ,  ma  voix  eft  celle  des 
53  cinq  Cabanes  Iro^uoifis*  Voilà  ce  qu'elles  te 
53  répondent,  puvre  encore  l'oreille  pour  enteui^ 
53  dre  ce  qu'elle?  te  font  fçavoir. 

^CôYÎar,  c^eft  le  Gouverneur  Gêner  fil  de  Ici  nouvel-' 
le  Torch 

f  C*eft  un  crime  cuptaX  farmi  les  Sauvages  de  dém 
truire  îçus  k$  Ca-Jtçrs  d'unç  Ç  fib  am. 
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f  :'I-es  Tfonomouans  ,  les  Gojogoaans  ,  les  On-  u 
mntagues  ,  les  Omoyotites  dc  les  ^gniés  di-  c» 
fent  ,  que  quand  ils  ^  enterrèrent  la  hache  à  ce 
Cataracoîij  ,  en  pre  fence  de  ton  prédccellèur  ,  « 
dans  le  centre  du  Fort  ,  ils  plantèrent  au  me-  c« 
xne  lieu  l'Arbre  dc  Paix  pour  y  être  foigneufe-  ce 
ment  conlervé  :  qu'au  lieu  d'une  retraite  de  « 
Guerriers  ,  ce  pofte  ne  feroit  plus  qu  une  re-  ce 
traite  de  Marchands  :  Qu^au  lieu  d'armes  &  ce 
de  munitions  qu'on  y  tranfportoit ,  il  n'y  au-  <c 
roit  que  des  Marchandifes  &  des  Caftors  qui  c« 
pourroient  y  entrer.  Ecoute  ,  Onnontio  ,  prens  ce 
garde  à  l'avenir  qu  un  auffi  grand  nombre  de  ce 
Guerriers  que  celui  qui  paroîc  ici  ,  fe  trou-  ce 
vaut  enfermé  dans  un  fi  petit  Fort ,  n'étouffe  ce 
cet  Arbre»  Ce  (èroit  dommage  qu'ayant  fi  ai-  ce 
fément  pris  racine  ,  on  l'empêchât  de  croître  ce 
&  de  couvrir  un  jour  de  Tes  rameaux  ton  païs  ce 
&  le  nôtre.  Je  t'aifure  au  nom  des  cinq  Na-  ce 
tions  ,  que  nos  Guerriers  danferonç  fous  fes  ce 
feuillages  la  danfe  du  Calumet  :  qu'ils  t  de- ce 
meureront  tranquilles  fur  leurs  nattes  \  Ôc  qu'ils  ce 
ne  déterreront  la  hache  pour  couper  l'abre  de  ce 
!a  Paix  ,  que  quand  leurs  frères  Onnontio  &  ce 
Cor/^r,  conjointement  ou  féparément ,  fe  met-  ce 
:ront  en  devoir  d'attaquer  les  païs. dont  le  ce 
irand  Efprit  a  difpofé  en  faveur  de  nos  an-  ce 

cêtres.  ^^ 

• 

*  Chez  eux  enterrer  U  hache,  c' eft --à- dire  faire  I4 
^'aix  ,  e^  la  déterrer  c'eft  faire  la  Guerre, 
^  t  demeurer  fur  la  natte  ,  cette  thrafe  fignifie  C0n^ 
erver  la  Faix.  ^    ^  ©   j  ._. 


î®^?  l\  o 


ff6  Voyages 

53  Ci  Colier  contient  ma  parole  »  &  cet  autre 
>î  le  pouvoir  que  les  cinq  Nations  m  ont  donne* 
Enfuice  la  Grangula  s'adreflanc  à  Mr.  le  Moi'* 
m  ,  il  lai  die. 

35  ^kpfiejfan  prens  courage  ,  tu  as  de  Tefprit, 
93 parle  5  explique  ma  parole,  n'oublie  rien  ,  dis 
>5  tout  ce  que  tes  frères  &  tes  amis  annoncent  à 
33  ton  Chef  Onnontiû  par  la  voix  de  la  Grangula 
?3  qui  t'honore  ,  &  t'invite  à  recevoir  ce  prefent 
?3  de  Caftors  ,  &  à  te  trouver  tout  à  l'heure  à 
93  fon  feftin. 

53  Ces  prefcns  de  Caftors  font  envoyez  à  On- 
&3  nontio  de  la  part  des  cinq  Nations  ,  la  Gran- 
9^  gui  a  6mt  ici. 

Dés  que  Ylroqpiois  eut  ctï^^  de  parler ,  Mr. 
le  Moine  Se  les  fefuites  qui  étoient  prefèns  , 
expliquèrent  fa  réponfe  à  Mr.  de  la  Barre  ,  qui 
rentrant  dans  fà  tente  ,  fe  mit  à  pefter  comme 
il  faut ,  jufqu'à  ce  qu'on  lui  eût  reprefencé  que 
Jroca  progenies  nefcit  habere  modos.  Ce  Sauva- 
ge régala  plufieurs  François  >  après  avoir  danfé 
à  riroquoifc  le  prélude  du  feftin.  Au  bout  de 
deux  jours  ayant  repris  la  route  de  fon  pays  ^ 
fuivi  de  fes  Guerriers  ,  nôtre  Armée  prit  le  par- 
ti de  s'en  retourner  à  MonreaL  Dés  que  ce  Gé- 
néral fiât  embarqué  avec  le  peu  de  gens  en  fan- 
té  qui  lui  reftoient  ,  tous  les  Canots  fe  difper- 
ierentî  c'étoit  à  qui  feroit  le  plus  de  diligen- 
ce,  car  toutes  fes  Milices  c'en  allèrent  à  la  d^- 
l^^ndade.  Il  n'y  eut  que  nos  trois  Compagnies 
^ui  ne  fe  quittèrent  point  ?  parce  qi;iç  nous  éijpnj 
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tant  Officiers  que  Soldats  dans  des  Bateaux  placs 
de  planches  de  fapin ,  qu'on  avoic  conftruit  ex- 
preirément  pour  nos  Troupes.  J'aurois  bien  fou-i 
haité  de  décendre  toutes  les  chûtes  d'eau  ,  leâ 
caicades  &  cacarades  dans  le  même  Canot  oil 
je  les  avois  monté, car  tout  le  monde  nous  me- 
nnçoic  d'un  naufrage  infaillible  à  ces  palïàges 
pleins  de  boiiillons  ^  de  rochers,  &  où  les  Ca- 
nots fautent  à  peine  lors  qu'ils  font  chargez.  Oa 
n'avoit  jamais  ouï  dire  qu'aucun  Bateau  eut  en- 
core monté  ni  décendu  ces  dangereux  précipi- 
ces 5  cependant  il  falut  rifquer  le  paquet ,  cha- 
cun étant  fort  embaralfé  de  fa  contenance  ,  &c 
fi  nous  n'euffions  engagé  plufieurs  Canoteurs  de 
fauter  dans  leurs  Canots  ces  Cataradles  à  la  tê- 
te de  nos  Bateaux  pour  nous  montrer  le  che- 
min^ (  après  avoir  dreifez  nos  Soldats  à  ramer 
tantôt  a  droit ,  tantôt  à  gauche  ,  &  à  fcier  quand 
l'occafion  le  requerroit  )  nous  aurions  été  tous  en- 
gloutis par  CCS  Montagnes  d'eau.  Imaginez- vous, 
Monfieur  ,  que  les  courans  vont  prefque  àuflî  vi- 
te qu'un  boulet  de  canon ,  &  qu'il  faut  éviter  des 
rochers  fur  lefquels  on  feroit  porté  fi  on  donnoic 
un  faux  coup  d'aviron  ,  car  on  defcend  en  zigue- 
zague  pour  fliivre  le  fil  de  l'eau  qui  feit  cin- 
quante détours.  Les  Canots  chargez  periifenc 
quelquefois  en  ces  lieux- là;  mais  fi  ces  rifques 
x)nt  grands,  on  a  en  recotnpenfe  la  fatisfaétion 
le  faire  bien  du  chemin  en  peu  de  temps ,  ce- 
a  eft  fi  vrai  que  nous  ne  demeurâmes  que  deux 
lours  en  chemin  de  la  Gaieté  en  cette  Ville  > 
juoigue  nous  traverfâraes  Içs  deux  petits  Lacp 
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dont  je  vous  ai  parlé ,  eu  l'eau  eft  prefque  dor- 
mante. Dés  que  nous  eûmes  mis  pied  à  terre  , 
on  nous  aprit  que  Mr.   le  Chevalier  de  CalUe" 
tes  étoit  venu  relever  Mr.  Perrot ,  Gouverneur 
de  cette  place.  Celui-ci  avoit  eu  plufieurs  dé- 
mêlez avec  Meffieurs  de   Frontenac  ôc   de  la 
JRarre  >  comme  je   vous  l'expliquerai  lors  que 
j'en  ferai  mieux  informé.    Tout  le  monde  b!â- 
ine  nôtre  Général  d'avoir  fi  mal  réliffi.    On  diç 
hautement  qu'il  vouloit  favorifer  &  couvrir  la 
marche  de  plufieurs   Canots  pleins  de  Caftors 
qu'il  avoit  fait  trafiquer  chez  les  Sauvages  des 
Lacs.  On  mande  à  la  Cour  mille  fauffetez  con- 
tre lui  ,  les  gens  d'Eglife  &  de  Robe  le  diffa- 
ment par  leurs  écrits.    Cependant  tout  ce  qu  oa 
lui  impute  eft  faux  ,  car  le  bon  homme  ne  pou- 
voit  mieux  faire.  On  vient  de  me  dire  prcfen- 
tement  que  Meffieurs  de  Hainam,  Alontarùer^ 
^  Durivapi  >  Capitaines  de  VailTeaux  ,  font  ar^ 
yivez  à  Qmbec,  pour  y  palier  l'hiver  ,  &  lui  fer- 
vir  de  Confeillers  s  que   le   dernier^  des  trois  a 
amené  une  Compagnie  franche  qu'il  comman- 
de lui-même. 

Je  ne  puis  vous  écrire  jufqu'au  Printems  pro- 
cWin  ,  parce  que  les  dertiiers  Vaifieaux  qui 
doivent  repafler  cette  année  en  Frapce  foiu 
prêts  à  faire  voiler 

Je  fuis  5  Monfieur ,  vôtre ,  &c^ 
Lr4  Monred  U  ^.  Novmke  i6^. 
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On  travaille  k  fortifier  le  MonreaL  Le 
^le  indifcret  des  Prêtres  j  Seigneurs  de. 
cette  Ville.  Defcription  de  Chambli.  De 
la  décente  des  Sauvages  des  grands  Lacs 

.    pour  fatre  leur  Commerce  ^  (^  comment 

•    il  fi  f^i^* 
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Je  viens  de  recevoir  de  vos  nouvelles  par  la 
roye  d'un  petit  Vaitfeau  de  Bordeaux  chargé 
ie  Vin  ,  qui  eft  le  feul  qui  foie  encore  arrivé 
:ette  nnnée  à  Qaebu.  Vous  me  faites  plaifir 
le  m'aprendre  que  le  Roi  a  accordé  quatre 
V^aiiTcaux  à  Mr.  de  la  Salle  pour  aller  à  la  dé- 
rouverte deTembouchure  du  Mijfifipi.  J'admi- 
e  vôtre  curiofué  de  fçavoir  à  quoi  j*ai  pafFé  mon 
emps  depuis  le  commencement  de  cette  année  » 
k  tout  ce  qui  s'cft  fait  ici. 

Dés  que  Mr.  de  Caliieres  fut  en  poirefllon 
le  Ton  Gouvernement  ,  il  ordonna  à  tous  les 
labitans^de  cette  Ville  &  des  environs  de  cou* 
)cr  &  d'aporter  de  gros  pieux  de  quinze  pieds 
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de  longueur  pour  la  fortifier.   Ils  y  travaillèrent 
avec  tant  de  diligence  durant  Thiver  ,  quM  de 
refte  plus  qu'à  les  planter  pour  en  faire  l'encem-» 
te ,  à  quoi  Ton  eft  prêt  d'employer  cinq  ou  iîx 
cens  hommes.  J  ai  été  une  partie  de  Thiver  à  la 
chaiîè  avec  les  ^Igmkiyis  pour  mieux  aprendre 
leur  langue  j  &  j  ai  palïé  le  refte  du  temps  ici 
bien  dcfagréablcment.   On  n'y  fçauroit  faire  au- 
cune partie  de  plaifîr ,  ni  jouer,  ni  voir  les  Da- 
mes que  le  Curé  n'en  foit  informé  ,  &  ne  le 
Prêche  publiquement  en  Chaire.  Son  zélé  in- 
dîfcret  va  jufqu'à  nommer  les  gens ,  &  s'il  ra- 
fufe    la   Communion   aux  femmes  des  Nobles 
pour  une  fimple  fontange  de  couleur,  jugez  du 
refte.  Vous  ne  fçauriez  croire  à  quel  point  s'é- 
tend l'autorité  de  ces  Seigneurs  Ècclefiaftiques. 
Ipavouè  qu'ils  font  ridicules  en  leurs  manières 
d'agir  5  ils  excommunient  tous  les  mafques  ,  & 
même  ils  accourent  aux  lieux  où  il  s'en  trou- 
vent pour  les  démafquer  &  les  accabler  d'inju- 
res î  ils  veillent  plus  foigneufement  à  la  con- 
duite des  filles  &  des  femmes  que  les  pères  & 
les  maris.   Ils  crient  après  les  gens  qui  ne  font 
pas  leurs  devotions  tous  les  mois  ,  obligeant  à 
Pâques  toutes  fortes  de  per(onnes  de  porter  des 
billets  à  leurs  Confeireurs.  Ils  deffendent  &  font 
brûler  tous  les  livres  qui  ne  traitent  pas  de  dé- 
votion. Je  ne  puis  fonger  à  cette  tirannie  ,  fans 
pefter  contre  le  zélé  indifcret  du  Curé  de  cet- 
te Ville.    Ce  cruel  entrant  chez  mon  hôte  & 
trouvant  des   livres  fur  ma  table  ,  fe  jette  à 
corps  perdu  fur  le  Roman  d  avantures  de  Pc- 
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y  que  j'eftimois  plus  que  ma  vie  ,  parce 
n'écoit  pas  mutilé.  Il  en  airacha  pres- 
que tous  les  feuillets  avec  fi  peu  de  laifou  ,  que 
fi  mon  hôte  ne  m'eût  retenu  lorfque  je  vis  ce 
malheureux  débris  ,  j'cufle  alors  accouru  chez 
ce  turbulant  Pafteur  pour  arracher  aufli  tous  les 
poils  de  fa  birbe.  Ils  ne  fe  contentent  pas  d'é- 
tudier les  actions  des  gens  ,  ils  veulent  encore 
fouiller  dans  leurs  penfées.  Jugez  ,  après  cela, 
^lonfieur  ,  l'agrément  qu'on  peut  avoir  ici. 
.  Les  glaces  du  fleuve  qui  fondirent  &  fe  dé- 
tachèrent le  30.  de  Mars  (  car  c'eft  ordinaire- 
ment dans  ce  temps  que  le  Soleil  commence  à 
reprendre  vigueur  )  me  donnèrent  occafion  d'al- 
ler avec  un  petit  détachement  de  Soldats  à 
Chamhli^qiù  n'eft  éloigné  de  cette  Ville  que  de 
,cinq  ou  fix  lieues.  Ce  pofte  eft  fitué  fur  le  bord 
d'un  badin  de  deux  lieues  de  circonférence  > 
où  fe  décharge  le  Lac  Champlain  par  Une  caf- 
cade  d'une  lieue  Se  demie  de  longueur  ,  dont  il 
fe  forme  une  Rivière  qui  fe  décharge  à  Sorel 
dans  le  fleuve  de  Saint  Laurent  y  comme  je  vous 
l'ai  expliqué  dans  ma  quatrième  lettre.  On  y 
faifolt  autrefois  beaucoup  plus  de  Commerce  de 
Caftors  qu'aujourd'hui ,  car  les  Soccokjs  les  Ma^ 
h'wgans  y  de  les  Openango$  (  qui  fe  font  retirez 
chez  les  Anglois  pour  éviter  la  pourfiiite  des. 
Iroqmis  )  y  venoient  en  foule  échanger  leurs 
pcleteries  poiu'  d'autres  Marchandifes.  Le  Lac 
ChampUin  qu'on  trouve  au  deifousde  cette  Caf- 
cadeeft  de  8  o.  Heues  de  circonférence.  Au  bout 
4e  ce  Lac  on  tpuve  celui  du  Sahn  Sacremem^ 
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par  lequel  on  peut  aller  facilement  à  la  nouvel- 
le Yorck  5  en  faifanc  un  portage  de  deux  lieuës 
jufqu'à  la  Riviere  du  fer ,  qui  fe  décharge  dans 
celle  de  Manathe.  Je  vis  paffer  fecrettement  dans 
le  tenis  que  j'étois  à  ChamkidQux  Canots  Fran- 
çois chargez  de  Caftors  ,  qu'on  précendoit  y  être 
envoyez  par  Mn  de  la  Barre.  Ce  Commerce 
clandeftin  eft  expreirement  deffcndu  5  parce  qu  on 
eft  obligé  de  porter  ces  peaux  au  bureau  de  k 
Compagnie  3  où  elles  font  taxées  cent  foixante 
pour  cent,  moins  que  les  Anglois  ne  les  achètent: 
à  leurs  Colonies.  Le  petit  Fort  qui  eft  fitué  aU 
pié  du  Faut  fur  le  bord  du  baffin  de  Chambli  3 
n'étant  que  de  iîmples  paliflades ,  ne  fçauroit  e*m- 
pêcher  que  bien  des  gens  n'entreprennent  un 
voyage  qui  donne  tant  de  profit.  Les  habitans 
qui  demeurent  aux  environs  ,  font  fort  expofez 
aux  courfes  des  Iroqmis  en  temps  de  guerre. 
Malgré  cette  foible  Fortereflre  \ ']y  féjournai  un 
mois  &  demi ,  enfuite  je  revins  ici ,  où  Mr.  de 
la  Barre  arriva  quelques  jours  après, accompa- 
gné de  Mcffieurs  de  Henam ,  Montortier  &  ài^ 
Rivau.  Je  vis  débarquer  prefque  en  même  tems 
vingt- cinq  ou  trente  Canots  de  Coureurs  de 
bois  5  chargez  de  Caftors  venant  des  grands 
Lacs.  La  charge  de  chacun  écoit  de  quarante 
•paquets.  Chaque  paquet  pefànt  cinquante  livres, 
&  valant  cinquante  ecus  au  bure^  des  Fermiers. 
Ils  étoient  fuivis  de  cinquante  Canots  Ontaonas 
êc  Hurons ,  qui  defcendent  prefque  tous  les  ans 
à  la  Colonie  ,  pour  y  faire  leur'amplete  à  meil- 
leur marché  qu'en  leur  propre  pais  de  Mijfiii* 
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maki^acy  fitué  far  le  rivage  du  Lac  des  Harons^ 
à  Tcmbouchure  de  celui  des  ïlinois.  Voici  com- 
ment ce  petic  Commerce  fe  fait. 

Premièrement  ils  (è  campent  à  cinq  ou  fix  cens 
pas  de  la  Ville.  Le  jour  de  leur  arrivée  fe  palïe 
tant  à  ranger  leurs  Canots  ôc  débarquer  leurs 
Marchandiies  ,  qu'à  drclFer  leurs  tentes  ,  lefquel- 
les  ibnt  faites  d'écorce  de  bouleau.  Le  lende- 
main ils  font  demander  au  Gouverneur  Général 
une  audience  ,  qu'il  leur  accorde  le  même  jour 
en  place  publique.  Chaque  Nation  fait  fon  cer- 
cle particulier  ,  enfuite  ces  Sauvages  étant  affis 
par  terre  la  pipe  à  la  bouche ,  &  le  Gouverneur 
dans  Çon  fonccuil  ,  l'Orateur  de  Tune  de  ces 
Nations  fe  levé  ,  &  dit  en  forme  de  harangue  , 
Que  fes  frères  (ont  venus  pour  le  vifiter  ,  &cc 
renouveller  en  même  temps  avec  lui  l'ancien-  ce 
ne  amitié  5  que  le  principal  motif  de  leur  vo-  ce 
yage  eft  celui  de  procurer  Tutilité  des  Fran-  ce 
çois  5  parmi  lefquels  il  s'en  trouve  qui  n'ayant  ce 
ni  moyen  de  trafiquer ,  ni  même  aifez  de  for-  ce 
ce  de  corps  pour  tranfporter  des  Marchandi-  ce 
fes  le  long  à^s  Lacs  ,  ne  pourroient  manier  ce 
de  Caftors  ,  fi  fts  frères  ne  venoient  eux- me-  et 
mes  faire  le  trafic  dans  les  Colonies  Françoi-  ce 
fes  5  qu'ils  fçavent  bigi  le  plaifir  qu'ils- font  ce 
aux  habitans  du  Alonreal  ^  par  raport  au  pro-  ce 
fie  que  ces  iiiêmes  habitans  en  retirent  ;  que  ce 
ces  peaux  écant  eftimées  en  France,  ôc  au  coiî-  ce 
traire  les  Marchandifes  qu'on  leur  troque  étant  ce 
4Je  petite  valeur  ,  ils  veulent  témoigner  aux  ce 
François  l'envie  qu  ils  ont  de  les  pourvoir  de  cç 
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3>ce  qu'ils  recherchent  avec  tant  d^emprefTe- 
35  ment.  Que  pour  avoir  le  n^joyen  d'en  apor* 
93  ter  d'avancage  une  autre  année  >  ils  fonc  ve- 
35  nus  prendre  en  échange  des  fufils ,  de  la  pou- 
35  dre  èc  des  baies  ,  pour  s'en  fervir  à  faire  des 
35  chafles  plus  abondantes  ,  ou  à  tourmenter  les 
35  hormis  i  en  cas  qu'ils  fe  mettent  en  devoir 
B5  d'attaquer  les  habitations  Fran'çoi/es  ;  &  qu'cn- 
35  fin  pour  alFurcr  leurs  paroles  ,  ils  jettenc  un 
35  coher  de  porcelaine  avec  une  quanticé  de  Ca* 
35  ftoî-s  au  Kitchï  Okhmi  dont  ils  demandent  la 
95  protection ,  en  cas  qu'on  les  vole  ou  qu'on  les 
^5  maltraite  dans  la  Ville. 

Le  difcours  fini  \  l'Orateur  reprend  fa  place 
&  fa  pipe  ,  pendant  que  l'Interprète  en  expli- 
que le  contenu  au  Gouverneur  ,  qui  leur  ré- 
pond ordinairement  en  termes  civils  ,  fur  tout 
quand  le  don  gratuit  eft  un  peu  fort.  Il  leur 
fait  de  même  xm  prefent  de  peu  de  chofe  ,  en- 
fuite  les  Sauvages  fe  lèvent  >  &  s'en  retournent 
à  leurs  Cabanes  pour  fe  préparera  faire  l'échange» 
Le  jour  fuivant  chaque  Sauvage  fait  porter 
fcs  peaux  par  fes  Efclaves  chez  les  Marchands 
qui  le»r  donnent  à  meilleur  prix  les  hardes  qu'ils 
demandent.  Tous  les  habitans  de  cette  Ville. 
ont  permiffion  de  faire  (^  Commerce  ,  il  n'y  a 
que  celui  du  vin  bc  d'eau  de  vie  qui  foit  def- 
fendu  ,  parce  que  la  plufpart  de  ces  Sauvages 
ayant  des  Caftors  de  refte  ,  après  avoir  fait  leur 
amplette,  boivent  exceffivement,  <Sc  tucrent,en- 
faite  leurs  Efclaves.  Ils  fe  querellent ,  fe  battent , 
fe  mangent  le  nez  &  fe  tuèVoient  infallibkment  ^ 
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fî  ceux  qui  deceftent  ces  forces  de  breuvages  ne 
les  retenoienc.  Il  faut  que  vous  remarquiez 
qu'aucun  d'eux  ne  veut  manier  de  Tor  ni  de  l'ar- 
gent. Cell  un  plaifir  de  les  voir  courir  de  bou- 
tique en  boutique  Tare  ôc  la  flèche  à  la  main 
tout- à-fait  nuds.  Les  femmes  les  plus  fcrupu- 
leufes  portent  leur  éventail  fur  les  yeux ,  pour 
ne  pas  être  effrayées  à  Tafped  de  fi  vilaines 
chofes  y  mais  ces  drôles  qui  connoiflent  auffi- 
bien  que  nous  les  jolies  Marchandes  ,  ne  man- 
quent pas  de  leur  offrir  ce  •qu'elles  daignent 
quelquefois  accepter  ,  quand  elles  voycnt  la 
marchandife  de  bon  a!oi.  Il  y  en  a  plus  d'une,' 
s'il  en  faut  croire  Thiftoire  du  pais ,  que  la  con- 
fiance ôc  le  mérite  de  plufieurs  Ofliciers  ne  fçau- 
roient  fléchir,  pendant  que  ces  vilains  cupidons 
ont  l'entrée  libre  chez  elles.  Je  m'imagine  que 
c'eft  moins  per  in  gafio  ,  che  per  la  cariofita  * 
car  enfin  ils  ne  font  ni  galans  ni  capables  d'at- 
tachement. Quoi  qu'il  en  foit  >  l'occafion  dans 
un  tel  cas  eft  d'autant  plus  pardonnable  qu'elle 
eft  rare.  Dés  qu'ils  ont  fait  leurs  amplettes  ils 
prennent  congé  des  Gouverneurs ,  enfuite  ils  s'en 
retournent  en  leurs  païs  par  la  Riviere  des  O^- 
tao^as.  Au  refte  ils  firent  beaucoup  de  bien  aux 
pauvres  &  aux  riches  ,  car  vous  fçaurez  que 
dans  ce  temps-là  tout  le  monde  devient  Mar- 
chand. 


Je  fuis  5  Monfieur  >  vôtre  j  &c. 

^  Monrîd  /c  2.8.  ^mn  i^8j. 
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LETTRE     IX. 


^ui  contient  une  de/criprion  du  Commerce 
de  Monreal.  arrivée  de  Mr.  le  Mar- 
quis  de  DeiToiiviile  avec  des  Troupes. 
Jiapel  de  Mr.  de  la  Barre.  Defcnptior^ 
curieufe  de  certains  Conge:^  pour  le 
commerce  des  Cajlors  dans  les  pais  loin* 
tatns. 


Mo 


N  s  I  E  U  R  . 


Il  y  a  trois  (êmaines  que  j'ai  reçu  vôtre  fé- 
conde lettre  ,  mais  je  n'ai  pu  répondre  axiffi-tôt 
que  je  Taurois  fouhaité ,  parce  qu'il  n'eft  point 
encore  parti  de  Vaiiîeau  de  France.  Vous  vou- 
driez fçavoir,  dites- vonSj  en  quoi  coiififte  le  com- 
merce de  la  Ville  de  Aionreal  >  le  voicy.  Pref^ 
que  tous  les  Marchands  qui  font  établis  en  cette 
Ville-îà  ne  travaillent  que  pour  cqux  de  Qmbec^ 
dont  ils  font  Conamiffionnaires.  Les  barques  qui 
îranfportent  -  là  les  Marchandifcs  fiches  ,  les 
%ùns  ,  &  les  eaux-de-vie  >  font  en  très-petit 
nombre  j  mais  elles  font  plufieurs  Voyages  du- 
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rant  Tannée  de  Tune  de  ces  Villes  à  Tautre.  Les 
habitans  de  \'ljle  de  Monreal  ëc  des  Côtes  cir- 
convoifines  viennent  faire  leur  amplete  à  la  Ville 
deux  fois  Tan  ,  achetant  les  Marchandifes  cin- 
quante pour  cent  plus  qu'à  Quebec»  Les  Sau- 
vages des  environs  ^  établis  ou  vagabons  ,  y 
portent  cks  peaux  de  Caftors ,  d'Eîan  ,  de  Ca- 
ribou 5  de  Renvirds  &c  de  Martres ,  en  échange 
de  fufi!s  ,  de  poudre,  de  plomb  ,  &  autres  ne- 
ceffitez  de  la  vie.  Tout  le  monde  y  trafique  avec 
liberté ,  &  c'efi;  la  meilleure  profeffion  du  mon- 
de pour  s'enrichir  en  très  -  peu  de  terns.  Tous 
les  Marchands  s'entendent  à  merveille  pour  ven- 
dre leurs  effets  au  même  prix.  Mais  lorfque  les 
habitans  du  païs  le  trouvent  exhorbltar.t ,  ils  en- 
cheriflènt  leurs  denrées  à  proportion.  Les  Gen- 
tilshommes qui  font  chargez  d'enfans  ^  6c  fur 
tout  de  filles  ,  lont  obligez  de  vivre  d  œcono- 
mie^  pour  fubvenir  aux  dépenfes  des  habits  ma- 
gnifiques dont  on  les  voit  parées  5  car  le  faftc  & 
lé  luxe  régnent  autant  dans  la  nouvelle  France 
que  dans  Tancienne.  Il  faudroit ,  à  mon  avis  , 
que  le  Roi  fit  taxer  les  Marchandifes  à  un  prix 
raifonnable  ,  &  qu'il  deffendit  aux  Négotians 
de  ne  ventre  ni  brocards,  ni  franges  ,  ni  rubans 
d  or  &  d'argent,  non  plus  que  des  points  &  des 
dentelles  de  haut  prix. 

Mr.  le  A4arqm  de  Denonmlles-^  venu  en 
qualité  de  Gouverneur  General  relever  Mr.  d^ 
la  Barre  ^  que  le  Roi  rappelle,  fur  les  accufa- 
tions  que  ces  ennemis  ont  faites  contre  lui.  E- 
uat  iiu;  les  lieux  ^  vous  fçavez  mieux  que  moy 
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que  Mr.  de  D enonville  étoit  Meftre-de-Camp 
du  Regiment  de  Dragons  de  la  Reine  ^  qu'il  ven- 
dit à  Mcffieurs  Mercey  quand  le  Roi  lui  don- 
na ce  Gouvernement ,  qu'il  partit  de  France  fui- 
vi  de  quelques  Compagnies  de  Marine  avec  Ma- 
dame (on  époufe  6c  fa  famille  :  Madame  fa  fem- 
me n'ayant  point  été  effrayée  par  les  rifqucs  & 
par  les  incomraoditez  d'un  iî  long  &  fi  péni- 
ble voyage.  Il  eft  arrivé  à  Monreal  après  avoir 
féjourné  quelques  femaines  à  Qnehec  :  Il  a  ame- 
né cinq  ou  fix  cens  hommes  de  Troupes  ré- 
glées ^  &  renvoyé  Meffieurs  de  Hainam  ^  Mon-- 
toYt'ter  &c  Durivo  »  Capitaines  de  Vaifliaux  èc 
de  Compagnie  >  avec  plufieurs  autres  Officiers. 
Ce  General  a  difperfé  les  troupes  en  diverfes  Cô- 
tes pour  y  paffer  THyvcr.  Mon  quartier  sîapel-;v 
le  BoHcherville.  Il  n  eft  éloigné  de  Monreal  que 
de  trois  lieues  :  J'y  fuis  depuis  quinze  jours  , 
&  felon  toutes  les  apparences ,  à  la  folitude  prés, 
je  m'y  trouverai  mieux  qu'à  la  Ville  ,  car  au 
moins  il  n'y  aura  que  l'emportement  zclé  d'un 
Cmple  Prêtre  à  elluyer  en  cas  de  Bal ,  de  Jeu, 
&  de  Feftin.  On  vient  de  me  dire  que  le  Ge- 
neral a  donné  les  ordres  pour  achever  de  for- 
tifier le  Monreal  >  ôc  qu'il  doit  s'embarquer  in- 
ceflTamment  pour  retourner  à  ,Qmkc  y  où  les 
gouverneurs  Généraux  palfent  ordinairement 
'Hyver.  Les  mêmes  Sauvages  dont  je  vous  ay 
>arlé  dans  ma  dernière ,  ont  rencontré  des  /rî?- 
jHois  y  fur  la  grande  Riviere  des  Opitaou^  y  qm_ 
les  ont  avertis  que  les  Anglois  fe  piéparoient  à 
rranfporcer  à  lem:s  Villages  p  fuue^  à  M^Jplh 
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makjj^ac  *  de  meilleures  Marchandifes  3c  à  plus 
bas  prix  cjuc  celles  des  François.  Cette  ncaivel- 
le  allarme  également  les  Gentilshommes  >  les 
Coureurs  de  bois  ôc  les  Marchands ,  qui  per- 
droicnt  en  ce  temps -là  coniidcrablement.  Car 
il  faut  que  vous  fçachiez  que  le  Canada  ne  fub-, 
fille  que  par  le  grand  Commerce  de  Pelleteries, 
dont  les  trois  quarts  viennent  des  Peuples  qui 
habitent  aux  environs  des  grands  Lacs.  Si  ce 
malheur  arrivoit  tout  le  pais  en  foufFriroit ,  par 
raport  à  la  ruine  totale  de  certains  Congez  donc 
il  eft  à  propos  de  vous  donner  Texplication. 

Ces  Congez  (ont  des  permiffions  par  écrit , 
que  les  Gouverneurs  Généraux  accordent  par  or- 
dre du  Roi  aux  pauvres  Gentilshommes  &  aux 
vieux  Officiers  chargez  d'enfans ,  afin  qu'ils 
puiifent  envoyer  des  Marchandifes  dans  ces  Lacs* 
Le  nombre  en  eft  limité  à  vingt-cinq  par  an- 
née,  quoy  qu'il  y  en  ait  davantage  d'accordez. 
Dieu  fçait  comment.  Il  eft  défendu  à  toutes 
fortes  de  perfonnes ,  de  quelque  qualité  &  con- 
dition qu'elles  puiflcnt  écre  ,  d'y  aller  ou  d'y  en- 
voyer ,  fous  peine  de  la  vie ,  fans  ces  fortes  de 
permiffions.  Chaque  Congé  s'étend  jufqu'à  la 
charge  de  deux  grands  Canots  de  Marchandifes. 
Quiconque  obtient  pour  lui  feui  un  congé  ou' 
un  demi  congé,  peut  le  faire  valoir  foî-iriême, 
ou  le  vendre  au  plus  offrant.  Un  congé  vaut 
ordinairement  fix  cens  ecus  ,  ^  les  Marchands 
ont  coutume  de  l'acheter.  Ceux  qui  les  obtien- 
nent n'ont  aucune  peine  à  trouver  des  Cou- 
leurs de  bois  pour  ent;:eprendre  ks  longs  voya* 


1  'i^^^-W  '■  ■  "^^ 


m 


70  Vo^agêÈ 

ges  qu'ils  font  obligez  de  faire  sMs  veulent  eîî 
retirer  des  profits  conlîderables.   Le  terme  ordi- 
naire eft  d'une  année  ,  &  quelquefois  plus.  Les 
Marchands  mettent  fix  hommes  dans  les  deux 
Canots  ftipolez  dans  ces  congez  5  avec  mille  ecus 
de  Marchandifes  propres  pour  les  Sauvages,  qui 
font  taxées  &  comptées  à  ces  Coureurs  de  bois 
à  quinze  poar  cent  plus  qu'elles  ne  fonc  ven- 
dues argent  comptant  à  la  Colonie.  Cette  fem- 
me de  mille  ecus  rapcrte  ordinairement  au  re- 
tour du  voyage  fept  cens  pour  cent  de  profit, 
'quelqoesfois  plus  ,  quelquesfois  moins  s  parce 
qu'on  écorche  les  Sauvages  du  bel  air  ;  ainfi  ces 
deux  Canots  qui  ne  portent  que  mille  ecus  dec 
ma! chandifes,  trouvent  après  avoir  fait  la  traite 
afiez  de  Caftors  de  ce  provenu  pour  en  charger 
quatre  :  Or  quatre  Canots  peuvent  porter  \6o. 
paquets  de  Caftor  ,  c*eft* à-dire  quarante  cha- 
cun ,  chaque  paquet  valant  cinquante  ecus  ^ 
ce  qui  fait  en  tout  au  retour  du  voyage  la  fom- 
me  de  huit  mille  ecus-   Voici  comment  on  eu 
fait  la  repartition,    i*   Le   Marchand  retire  en 
Caftors  de  ces  huit  mille  ecus  de  Pelleteries ,  le 
payement  du  congé  que  j'ai  fait  monter  à  fijc 
cens  ecus ,  celui  des  marchandifes  qui  va  à  mil- 
le ecus.    Enfuitc  fur  les  (^400.  de  furpîas  5  il 
prend  quarante  pour  cent  pour  la  ^  BomeWj  ce 
qui  fait  encore  ij6q.  ecus.  Après- quoi  le  re- 
fte  eft  partagé  entre  les  cinq  Coureurs  de  bois, 
qui  n'ont  aflèurément  pas  volé  les  fix  cens  ecus  > 


^  ^omerle  pr^t  à  groffe  av^intmsy 
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où  à  peu  prés  ,  qui  refte  à  chacun  d*eux ,  car 
leur  travail  eft  inconcevable.  Au  refte  ,  vous  re- 
marquerez que  le  Marchand  gagne,  outre  cela, 
vingt-cinq  pour  cent  fur  ces  peaux  de  Caftors, 
en  les  portant  au  Bureau  des  Fermiers  Généraux 
où  les  prix  des  quatre  fortes  de  Caftor  eft  fixé. 
Car  s'il  vendoic  ces  Pelleteries  à  quelque  autre 
Marchand  du  païs  argent  comptant,  il  ne  fe- 
roit  payé  qu'en  monnoye  courante  du  pays ,  qui 
vaut  moins  que  les  lettres  de  change  du  Dire** 
deur  de  ce  Bureau  pour  la  Rochelle  ou  pour 
Farts ,  où  elles  font  payées  en  livres  de  France 
qui  valent  vingt  fols ,  au  lieu  que  la  livre  de 
Canada  n'en  vaut  que  quinze.  Il  faut  que  vous 
preniez  garde  que  c*eft  feulement  fur  les  Ca* 
ftors  où  Ton  profite  de  vingt  -  cinq  pour  cent , 
qu'on  appelle  ici  de  Bénéfice  ;  car  fi  Ton  com- 
pte à  quelque  Marchand  de  ^f^^^  quatre  cens 
livres  de  Canada  en  argent  ,  6c  qu'on  porte  la 
lettre  de  change  en  France  ,  fon  correfpondant 
n'en  payera  que  trois  cens  de  France,  qui  eft  la 
même  valeur.  Vous  n'aurez  que  cela  de  moi  cet- 
te année-ci  ,  qui  nous  a  donné  un  commence- 
ment d'Automne  allez  froid.  Les  Vaiiïèaux  de 
Qnebec  doivent  en  partir  à  la  my- Novembre  ^ 
felon  la  coutume  ordinaire. 


Je  fuis,  Monfiear,  votre,  &Ce 
•^  BoHcherviilc  le  2.  Octobre  î^Sj, 


7^'  Vèyages 

LE  T  T  R  E     X. 

Qui  contient  l^arriuee  de  Mr.  de  Cham- 
pigni  3  a  la  place  de  Mr.  de  Meules  > 
rapellé  en  trance.  Il  amené  des  Troupes, 
Defcri prion  curieufe  des  Raquettes  ,  ^; 
des  chajjes  des  Orignaux  :>  avec  une  def- 
cription  de  ces  animaux. 


M 


ONSIEUR, 


Quoi  que  je  n'aye  pas  encore  reçu  de  vos 
nouvelles  cette  année-cy  ,  je  ne  laiderai  pour- 
tant pas  de  vous  écrire.  Il  eft  arrivé  à  Q^hec 
quelques  Valllcaux  de  France  qui  y  ont  porté 
Mr.  de  Champigni  Norona  fuivi  de  quelques 
Compagnies  de  Marine  j  il  y  vient  prendre  la 
place  de  Mr.  de  Meules  Intendant  de  Canada , 
que  le  Roi  rapelle  ,  fur  les  plaintes  injuftes  qu'on 
a  faices  contre  lui.  On  Taccufe  d'avoir  préféré 
fon  intérêt  particulier  au  bien  public  ,  mais  c'eft 
à  tort ,  ôc  il  n'aura  guère  de  peine  à  fe  juftifier. 
Je  veux  croire  qu'il  a  pu  faire  quelque  {brte  de 
Commerce  couvert;  j  cependant  il  n'a  fait  de  tore 


toutùy  c<nileunr  çutl  pàs^rc  a.  une 
Ceinture^  de  corde  taiitrpar    Le. 
dcAjantr  qu^  pojr  le.  derrière 
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à  perfoime  3  au  contraire  il  a  procuré  du  pain  à 
mille  pauvres  gens  qui  feroicnc  morts  de  faim 
fans  fon  fecours.  Ce  nouvel  Intendant  eft  d^u- 
ne  des  plus  Illuftrcs  Maifons  de  Robe  qui  foienc 
en  France.  On  die  qu'il  eft  très -honnête  hom- 
me ,  de  que  Madame  Ton  époufe  eft  une  Dame 
d  un  mérite  diftingué.  Il  doit  venir  au  premier 
jour  à  Monreal  avec  Mr.  de  Denonville  >  &  ils 
y  doivent  faire  le  récenfement  des  Habitans  de 
cette  I fie  &  des  Côtes  circonvoifines.  C'eft  apa- 
remment  pour  faire  quelque  nouvelle  tentative 
contre  les  IrocjHois  qu'on  prend  tant  de  précau- 
tions. Il  ne  s'eft  rien  paffé  de  nouveau  à  la  Co- 
lonie l'hiver  dernier.  J'ai  été  durant  tout  ce  tems^ 
là  à  la  chaffe  des  Ongnanx  avec  les  Sauvages,, 
cîont  je  vous  ai  dit  plufieurs  fois  que  j'aprenois 
le  langage.  Cette  chaife  fe  fait  fur  les  néges  , 
^vec  des  Racjuettes  telles  que  vous  les  voyez  dei- 
fignées  fur  ce  papier.  Elles  ont  deux  pieds  &C 
demi  de  longueur  Se  quatorze  pouces  de  lar* 
geur  i  le  tour  de  la  Raquette  eft  de  bois  fort  dur 
d'un  pouce  d'épaiffeur  ^  qui  retient  tes  mailles 
de  la  manière  que  celles  dont  on  fe  fcrt  pour 
jouer  à  la  paume  ,  à  la  refervc  que  celles-ci  fone 
faites  de  cordes  de  boyau  ,  5<:  les  autres  de  pe- 
tits lacets  de  peaux  de  Cerfs  ou  d'Orignaux,  Vous 
y  voyez  deux  petites  barres  de  bois  qui  les  tra- 
verfcnt  j  afin  que  les  mailles  tenant  à  plufieurs 
endroits  foienc  plus  roides  Se  plus  ftabies.  Le 
trou  qui  eft  à  l'endroit  où  vous  découvrez  ces 
deux  couroyes  ,  eft  le  lieu  où  Ton  met  la  pointe 
du  pied  ,  afin  qu'éca.nt  bien  attaché  par  ces  Ih 


Il  gatures  qui  font  deux  cours  au  deffus  du  talon  J 

1  le  pied  foit  fermé  par  le  bout,  qui  a  chaque  pas 

||j  qu'on  fait  fur  la  nége  s'enfonce  en  ce  trou  >  lors 

I  qu  on  levé  le  talon.    Oa  marche  bien  plus  vite 

||  avec  ces  machines  fiir  la  nége  qu'on  ne  feroic 

I  avec  des  fouliers  fiir  le  chemin  batu.  Elles  fbnc 
i  fi  neceflaires  qu'il  fèroit  impoffible  ,  non  leule- 

II  ment  de  chafler  êc  d'aller  dans  les  bois  ,  mais 
il  même  d'aller  aux  Eglilcs ,  pour  peu  qu'elles  (bietit 

éloignées  des  habitations  5  car  il  y  a  ici  ordinai- 
rement trois  ou  quatre  pieds  de  nége  pendant 
i  Ihyver.  Jai  donc  été  obligé  de  marcher  trente 

■M  ou  quarante  lieues  dans  les  bois  pour  faire  la 

K  chafl'e  de  ces  animaux  ,  à  laquelle  j'ai  trouvé  que 

*P  la  peine  du  voyage  tout  au  moins  égale  au  plainr. 

L'Orignal  eft  un  efpcce  d'Elan  qui  diffère  un  peu 
de  ceux  qu'on  voit  en  Mofcovie*  Il  eft  grand 
comme  un  Mulet  d'Auvergne  3  ^  de  figure  fem- 
blabie  5  à  la  referve  du  mufîc ,  de  la  queue  &  d'un 
grand  bois  plat  qui  pefe  jufques  à  500.  livres, 
■^  &  même  jafqu'à  quatre  cens,  s'il  en  faut  croire 

les  gens  qui  en  ont  vu  de  ce  poids-là.  Cet  ani- 
mal cherche  ordinairement  les  terres  franches. 
Le  poil  de  l'Orignal  eft  long  &  brun  ,  fa  peau 
force  &  dure  ,  quoi  que  peu  épaifle  \  8c  la  viande 
délicate  ,  fur  tout  des  femelles  dont  le  pied  gau- 
che de  derrière  guérit  du  mal  cd.A\JiC  ^  fi  credere  fas 
efi.  Il  ne  court  ni  ne  bondit ,  mais  Ton  trot  éga- 
le prefque  la  courfe  du  Cerf.  Les  Sauvages  aifu- 
rent  qu'il  peut  en  Eté  trotter  trois  jours  3c  trois 
Buits  fans  fe  repofer.  Ces  fortes  d'animaux  s'a- 
troupent  ordinairement  à  la  fin  de  TAutopaue  / 
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A  la  bande  groflîc  au  commencement  du  Pi  in- 
terns ,/Ior(que  les  femelles  font  en  rut  ,  cnfuice 
lis  ic  réparent.  Voici  comment  nous  fifmes  cet- 
te challe.  Premièrement ,  nous  allâmes  jufqu  à 
quarante  lieues  au  Nord  du  Fleuve  Saint  Lapi^ 
rem  ,  où  nous  trouvâmes  un  petit  Lac  de  trois 
ou  quatre  lieues  de  circuit ,  au  bord  duquel  nous 
cabanâmes  avec  des  écorces  d'arbres,  après  avoir 
ôté  la  nége  qui  couvi'it  le  terrain  où  nous  fif- 
mes nos  cabanes.  Nous  tuâmes  ;  en  chemin  fai- 
sant ,  autant  de  lièvres  &  de  gelinotes  de  bois 
que  nous  eu  pûmes  manger.  Dés  que  nous  eû- 
mes cabane  ,  quelques  Sauvages  allèrent  à  la  dé- 
couverte des  Orignaux  ,  les  uns  vers  le  Nord  & 
les  autres  vers  le  Midi  ,  jufqu  à  deux  ou  trois 
lieues  du  cabanage.  Lors  qu'ils  avoient  décou- 
vert des  piftes  fraîches  ,  un  d'eux  fe  détachoic 
pour  nous  en  donner  avis ,  afin  que  toute  la  ban- 
de eut  le  plaifir  de  la  chaire.  Nous  ftiivions  quel- 
quefois une  lieue  ou  deux  ces  mêmes  piftes  ,  en- 
fuite  nous  trouvions  cinq  5  dix  ,  quinze  ou  vingt 
Orignaux  enfembîe  :  qui  conjointement  ou  fépa- 
rement  prenoient  la  fuite  ,  &  s'enfonçoient  dans 
la  nége  ,  jufqu'au  poitraL  Si  la  nége  étoic  dore 
ëc  condenfée  ou  qu'il  y  eut  quelque  verglas  au 
dellus,  caufé  par  un  temps  humide  fuivi  de  ge- 
lée ,  nous  les  joignions  après  un  quart  de  lieue 
de  pourfuite ,  mais  fi  elle  étoit  m.olle  ou  fraîche- 
ment tombée  5  nous  étions  obligez  de  les  pour- 
fuivre  trois  ou  quatre  lieues  fans  les  attraper,  à 
moins  que  les  chiens  ne  les  arrécairent  dans  les 
endroits  ks  plu^  couverts  de  néges.  I^or^  <ju  011 
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les  joint  5  on  leur  tire  des  coups  de  fufil ,  quel- 
quefois ils  entrent  en  fureur  &  viennent  à  la 
charge  fur  les  Sauvages,  qui  fe  couvrent  d'un 
arbre  pour  fe  garantir  de  leurs  pieds  5  avec  lef- 
quels  ils  les  foulent  jufqu*à  les  écrafer.  Dés  qu'on 
les  a  tuez  on  fait  de  nouvelles  cabanes  fur  le  lieu 
même  ,  avec  de  grands  feux  au  milieu  ,  pendant 
que  les  efclaves  les  écorchent  &  tendent  les  peaux 
à  Tàir.  Un  des  Soldats  qui  m'accompagnoient  me 
dit  qu'il  faloit  avoir  le  fang  d'eau  de  vie  ,  le  corps 
d'airain  &  les  yeux  de  verre  pour  refifter  au  grand 
froid  qu'il  faifoit.  Ce  n'étoit  pas  fans  raifon  y  car 
nous  étions  contraints  d'avoir  pendant  la  nuit  du 
feu  tout  autour  de  nous.  Tant  que  la  viande  de 
ces  Animaux  peut  fervir  de  provifion  >  l'on  ne 
fonge  guère  à  s'écarter ,  mais  quand  elle  eft  finie 
on  fait  une  nouvelle  découverte  <k  une  même 
boucherie.  Oii  fait  cette  challe  jafqu'à  ce  que  les 
néges  &  les  glaces  fe  fondent.  Dés  que  le  grand 
dégel  commence  ,  il  eft  impoffible  d'aller  loini 
on  fe  contente  de  tuer  des  Lièvres  ,&  des  Per-;;- 
drix  >  qu'on  trouve  en  grand  nombre  dans  les 
bois.  Dés  que  les  Rivieres  font  libres  on  travaille 
à  faire  des  Canots  avec  ces  peaux  d'Elans ,  qu'on 
coût  facilement  les  unes  aux  autres ,  enfuite  on 
couvre  les  coutures  de  terre  graffe  au  lieu  de  gou- 
.dron  5  &  ce  travail  ne  durant  que  trois  ou  qua- 
tre jours,  on  fe  fert  de  ces  Canots  pour  revenir 
aux  habitations  avec  tout  le  bngage.  Voilà,  Mon^^ 
fieur  ,  en  quoi  mon  divertillement  à  confifté  pen* 
dant  trois  mois  que  j'ai  couru  les  bois.  Au  refte 
nouç  avons  pris  foixante-fix  Orignaux  ,  &  nous 
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?n  aurions  pu  malTàcrer  deux  fois  autant  fî  nous 
euffions  fait  une  chalTc  d'inceiéc  >  c'ell*à-dire 
cxprdlement  pour  les  peaux.  On  les  prend  l'Çté 
de  deux  manières,  quoi  qu'avec  bien  de  la  pei- 
ne 5  foit  avec  des  lacets  de  corde  qu'on  pend  en- 
tre deux  arbres  fîir  quelque  pailàge  qu  on  a  en- 
vironné de  broiillailles  ,  foit  à  coups  de  fufil ,  par 
furprife>en  s*approchant  d*euxparle  deirousdu 
ventre  ,  en  rampant  comme  un  /èrpent  entre  les 
arbres  &  les  taillis.  On  prend  les  Cerfs  ôc  les  Ca- 
ribous TEté  &  l'Hiver  de  la  même  manière  que 
les  Orignaux  ^à  la  referve  que  le  CarihoH  >  qui 
eft  une  efpece  d'âne  fauvage,  s'échape  facilement 
par  la  largeur  de  ks  pieds ,  lors  que  la  nége  eft 
un  peu  dure  5  au  lieu  que  l'Orignal  eft  alors  pref- 
que  aufll-tôt  forcé  que  levé.  Au  refte  j'ai  pris 
un  tel  goût  pour  la  chaile,  que  j'ai  refolu  de  ne 
faire  autre  métier  pendant  que  jqïï  aurai  le  loi- 
fir  •  Les  mêmes  Sauvages  m  ont  promis  de  me 
faire  voir  dans  trois  mois  d'autres  çhaffes  moins 
pénibles  &  plus  agréables. 

Je  fuis ,  Monfieur  5  vôtre  3  &c. 

ji  Bouçhervilk  h  8.  fui/lep  i^S0. 
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LETTRE     XI. 

Qui  contient  une  autre  chaffe  curteufe  d^ 
dil/ers  animaux. 


Mo 


N  S  I  E  U  R 


Vcms  vous  plaignez  de  n'avoir  reçu  Tan  pafTé 
qu'une  feule  de  mes  lettres  du  8.  Juillet  ,  en 
m'adurant  que  vous  m'en  avez  écrit  deux,  dont 
aucune  ne  m'a  été  rendue.  J'en  reçois  une  au- 
jourd'hui qui  me  fait  d'aucanc  plus  de  plaifir  que 
je  vous  croyois  mort ,  &  que  vous  continuez,  à 
me  donner  des  marques  de  vôtre  fouvenir.  Vous 
dites  que  ma  relation  vous  a  fait  plaifir ,  je  vois 
que  vous  prenez  goût  à  la  chaffe  curieufe  des 
Orignaux  y  èc  que  vous  ferez  ravi  d'à  prendre  cel- 
les que  j'ai  fait  depuis  ce  temps-là.  Cette  curio^ 
fité  eft  digne  d'un  auffi  grand  chaffeur  que  vous, 
mais  je  ne  fçaurois  vous  parler  de  celle  des  Ca- 
ftors  dont  vous  feriez  bien  aife  d'être  informé, 
car  je  ne  fçai  pas  encore  la  manière  dont  on 
les  prend  ^  fi  ce  n'eft  par  le  récit  qu'on  m'en 

a  fait. 

Je  partis  au  commencement  de  Septembre 
poui:  aller  à  la  chafTe  en  Canot  fur  quelques  Ri- 
vieres I 
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vîeres ,  Etangs  ou  Marais  qui  fe  déchargent  dans 
k  Lac  de  ChampUin.    J'écois  avec  trente  ou 
quarante  Snuvnges  très  habiles  en  ce  métier,  & 
qui  connoifroient  parfaite  ment  bien  les  lieux  pro- 
pre à  prendre  les  oifcaux  de  Riviere  &  les  bê- 
tes fauves.   Nous  .commençâmes  à  nous  poller 
fiir  le  bord  d'un  marais  de  quatre  ou  cinq  lieues 
de  circuit  ,  &  après  avoir  drefle  nos  cabanes  , 
ces  Sauvages  firent  des  huttes  fur  Teau  en  dif- 
Ferens   endroits.    Au  refte  ,  ils  ont  des  peaux 
d'Oyes  ,  d'Outardes  &  de  Canards ,  fechées  & 
remplies  de  foin,  attachées  par  les  pieds  avec  deux 
clous  fur  un  petit  bout  de  planche  légère ,  qu'ils 
laiflent  flotter  aux   environs  de  cette  hutte  de 
'eiiiljages ,  où  ils  fe  renferment  crois  ou  quatre  ^ 
après  avoir  attaché  leurs  Canots.   En  cette  po- 
lure  ils  attendent  les  Ojes  ,  les  Canards  ,  les 
Outardes ,  les  Sarcelles ,  &  tant  d  autres  oifeaux 
nconnus  en  Europe ,  donc  on  voit  ici  des  quan* 
itez  furprenantes.    Ceux-ci  voyant  ces  peaux 
emplies  de  paille,  la  tête  levée ,  imitant  fi  bien 
e  naturel ,  viennent  auffi-tôt  fe  pofer  au  même 
ndroit  ,  &  les  Sauvages  alors  tirent  deffus ,  les 
ins  fur  Teau  ,  les  autres  à  la  volée  \  enfuite  ils  fè 
ettent  dans  leurs  Canots  pour  les  ramafler.  Ils 
?s  prennent  encore  avec  des  filets  qu'ils  tendent 
plat  à  l'entrée  des  Rivieres  fur  la  fuperficie  de 
eau.   Nous  nous  laiïames  au  bout  de  quinze 
3urs  de  ne  manger  que  des  oifeaux  de  Riviere, 
ous  voulûmes  faire  la  guerre  aux  Tourterelles  ^ 
ont  le  nombre  eft  iî  grand  en  Canada^  que  Mr. 
Evêque  a  été  obligé  de  les  excommunier  plus 
Jomc  I.  E 
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d'une  ^oîs  >  par  le  dommage  quelles  faifoient 
aux  biens. de  la  terre.  Nous  nous  embarquâmes 
pour  aller  à  Tentrée  d'une  prairie  où  les  arbres 
des  environs  étoient  plus  couverts  de  ces  Oifèaux 
que  de  feuilles  j  car  comme  c'étoit  juftement  le 
temps  que  ces  Oifeaux  fe  retirent  des  pais  Se- 
ptentrionaux pour  aller  vers  le  Midi  ,  il  fem- 
bloit  que  ceux  de  toute  la  terre  avoient  cboifi 
leur  paflage  en  ce  lieu-là.  Je  croi  que  mille  hom- 
mes auroient  pu  s'en  raflader  fans  peine  durant 
dix-  huit  ou  vingt  jours  que  nous  y  féjournâmeSt 
Vous  remarquerez  qu'il  pallbit  un  ruiffeau  par 
le  milieu  de  cette  prairie  ,  tout  le  long  duquel 
j'allois  en  compagnie  de  deux  jeunes  Sauvages 
tirer  fur  des  Becajfes  ,  fur  des  Ralles  y  &  fur  un 
certain  Oifeau  gros  comme  une  Caille  qu'on  ap- 
pelle Batetir  de  Faux  >  dont  la  chair  eft  trés- 
délîCâte.   Nous  y  tuâmes  quelques  Eats  Mnf- 
mez^y  qui  font  de  petits  animaux  gros  comme 
des  Lapins  ^  faits  comme  des  Rats  ,  dont  les 
peaux  font  alfez  eftimées  ,  par  le  peu  de  diffe- 
rence qu'elles  ont  d'avec  celles  des  Caftors  j  leurs 
tefticules  fentcnt  fi  fort  le  mufc  ,  qu'il  n'y  a  point 
de  Civette  ni  de  Gazelle  en  \A[te  dont  l'odcuî 
foit  fi  forte  &  fi  fuave.  On  les  voit  foir  &  ma- 
tin fur  l'eau  le  nez  au  vent  5  c*eft  ainfi  que  ces 
petits  animaux  fe  font  découvrir  par  les  çhaf 
fears ,  qui  accourent  vers  le  lieu  où  ils  voyeui 
que  l'eau  frife.  Les  Fomeriaux  qui  font  de  pe- 
tites fouines  amphibies ,  fe  prennent  de  la  niê- 
me  manière.  Je  vis  encore  de  petites  bêtes  qu'oi 
app^lle  SiJleHrs  ^  parce  qu'ils  firent  au  \>Qïà  d' 
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îeur  tanière  pendant  ks  btaux  jours.    lis  fonc 
gros  comme  des  Lièvres  ,  mais  plus  courts,  la 
viande  n'en  vaut  rien ,  mais  la  peau  en  cft  très- 
curfeufe  par  fa  rareté.  Les  Sauvages  me  donnè- 
rent le  pîaifir  d'en  oiiir  hfler  un  par  reprife  une 
heure  entière  5  enfuite  ils  le  tuèrent  d'un  coup 
de  fufiil.  J'écois  fi  ravi  de  voir  tant  d'efpeces  d'ani- 
maux differens  qu'ils  voulurent  me  donner  le  plai- 
fir  tout  entier.  Pour  y  rciiffir,  ils  cherchèrent  avec 
(bin  des  tanières  de  Carcajotix ,  &  après  en  avoir 
trouvé  quelques-unes  à  deux  ou  trois  lieues  de 
nôtre  marais,  ils  m'y  conduifirent.    Nous  nous 
poftâmes  à  la  pointe  du  jour  ,  ventre  à  terre  , 
aux  environs  de  leurs  trous  5  pendant  que  quel- 
ques efclaves  tenoienc  les  chiens  à  une  portée 
du  moufquet  derrière.  Dés  que  les  animaux  com- 
mencèrent à  voir  TAurore ,  ils  en  fortirent.  Les 
Sauvages  en  même  temps  fc  jettanc  fur  les  taniè- 
res, les' bouchèrent  en  apellant  les  chiens  ,  qui 
les  joignirent  fans  peine.  Nous  n'en  vîmes  que 
ieux  ,  quoi  qu'il  en  fut  fbrti  plufieurs  autres  , 
Is  fc  défendirent  vigpureufement  contre  les  chiens» 
Le  combat  dura  plus  d'une  demie  heure ,  mais  à 
a  fin ,  ils  furent,  étranglez-  Ces  animaux  font  à 
3eu  prés  faits  comme  des  blereaux  ,  mais  plus 
;ros  ôc  plus  méchans.  Si  les  chiens  montrèrent 
eur  courage  en  cette  attaque ,  ils  firent  voir  le 
endemain  leur  poltronnerie  envers  un  Porc-éfl 
jue  nous  découvrîmes  fur  un  arbriifeau  que  nous 
:oupâmes  ,  pour  avoir  le  plaifir  de  voir  tomber 
et  animal.  Ces  chiens  n'oferent  jamais  en  ap-.' 
>rocher,  non  plus  que  nous ,  fe  contentant  de 
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japer  à  Tentôur.  Ils  n'avoient  pas  tout  le  tort  i 
car  ii  lance  fès  poils  longs  &  durs  comme  dcS; 
poinçons  jafqu'à  trois  ou  quatre  pas  de  diftan- 
cc.  À  la  fin  on  Taffomma  y  on  le  jetta  fur  îe 
feu  pour  brûler  tous  ces  petits  dards ,  &   lors 
qu'il  fut  pelé  comme  un  cochon,  on  le  vuida  , 
enfuite  on  le  fit  rôtir ,  mais  quoi  qu'il  fiit  extrê- 
mement gras  ,  je  ne  le  trouvai  pas  fi  bon  ni  fi 
délicat  que  les  gens  du  paiVme  Tavoient  dit,  eft 
comparant  cette  viande  aux  Chapons  &  aux  Per- 
drix. Après  que  le  grand  paiFage  des  tourterel- 
les eût  cefle ,  les  Sauvages  me  dirent  que  m'é- 
tant  dégoûté  l'année  précédente  de  la  chaife  des 
Çrignaux,  par  le  grand  froid  que  j'avois  reflen- 
li ,  ils  me  donneroient  de  leurs  gens  pour  me  ra- 
mener en  Canot  aux  habitations ,  avant  que  les 
Rivieres  &  les  Lacs  commençaffent  à  fe  glacer  \ 
mais  qu'ayant  encore  plus  d'un  mois  à  demeu- 
rer avec  eux  avant  la  gelée  ,  ils  prétendoient  me 
^  faire  voir  des  chafles  plus  divertiffantes  que  cel- 
les dont  je  vous  parle,  lis  me  propoferent  d'al- 
ler à  quinze  ou  feize  lieues,  plus  avant  dans  le 
païs  5  ea  m'affiirant  qu'ils  connoiffoient  l'endroii 
du  monde  le  mieux  ficué  pour  y  trouver  du  plai- 
fir  &  du  profit  5  &  qu'on  y  prenoit  des  loutre 
en  quantité  ,  &  qu'ils  tâcheroicnt  de  faire  ut 
grand  amas  de  leurs  peaux.  Nous  détendîme 
nos  cabanes ,  après  avoir  embarqué  nôtre  baga 
cre  dans  nos  Canots  ,  nous  remontâmes  contr 
îe  courant  de  la  Riviere  ,  jufqu^es  dans  un  pe 
tit  Lac  de  deux  lieues  de  circuit ,  au  bout  du- 
quel il  s'en  trouvé  un  pti:e  plus  grand,  fépa 
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ipez  Tun  de  Tautre  par  un  Iftme  de  cent  cin- 
quante pas.  Nous  cabanâmcs  à  une  lieue  de  ce 
petit  cfpace  de  terre  j  &  les  Sauvages  s'occupè- 
rent 5  les  uns  à  pêcher  des  Trmes  ôc  les  autres 
à  faire  des  pièges  ou  trapes  pour  prendre  des 
LoHtres  fur  les  bords  de  ce  Lac.  Ces  machi- 
nes fe  font  avec  de  petits  piquets  plantez  en  fi- 
gure de  quarré  long  ,  qui  forment  une  petite 
Chambre  >  dont  la  porte  eft  foûtenuè  par  un  pi- 
quet 5  au  milieu  duquel  eft  attachée  une  corde 
pafl'ée  dans  une  petite  fourche  où  la  Truite  eft 
bien  liée  :  lorfque  la  Loutre  vient  à  terre  &  queN 
le  voit  ces  appas ,  elle  entre  plus  de  la  moitié  du 
corps  dans  cette  cage  fatale  pour  avaler  ce  poiffonj 
mais  à  peine  y  touche-t'elle ,  que  le  piquet  atti- 
ré par  la  petite  corde  qui  tient  Tapas  ,  venant 
à  tomber,  la  porte  lourde  &  pefante  chargée  de 
bois  lui  tombe  fur  les  reins  &  Técrafe.  Ces  Sau- 
vages en  prirent  plus  de  deux  cens  cinquante 
pendant  le  temps  que  nous  féjournâmcs  en  cet 
endroit-là.  Ces  fortes  de  peaux  font  incompa- 
rablement plus  belles  en  C%nada ,  qu'en  Mof- 
covie  ni  qu'en  Suéde.  Les  meilleures  qui  ne  va- 
lent pas  ici  deux  ecus  ,  fe  vendent  quatre  ou 
cinq  en  France ,  &  même  jufqu'à  dix ,  lors  qu'el- 
les font  noires  ôc  bien  fournies  de  poil.  Dés  qu'ils 
eurent  fait  ces  trapes ,  ils  en  donnèrent  la  dire- 
âion  à  leurs  efclaves  qui  ne  manquoient  pas 
tous  les  matins  de  faire  le  tour  du  Lac  pour  les 
vificer  &  prendre  ces  amphibies.  Ils  me  menè- 
rent en  fuite  à  l'iftme  que  je  viens  de  vous  dire, 
cù  je  fus  fort  étonné  de  voir  une  efpece  de  parc 
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de  pont  d'arbres  ^baius  les  uns  fur  les  autres  ef! 
trelafTez  de  brouffailles  &  de  branches,  au  boui 
duquel  on  trouvoit  un  quarré  de  pieux  dont  l'en- 
trée écoit  alfez  étroite.  Ils  me  dirent  qu'ils  a 
voient  accoutumé  de  faire  en  cet  endroit- là  d( 
grandes  chaiTcs  de  Cerfs ,  &  qu  après  qu'ils  1  au 
roient  un  peu  racommodé  ,  ils  m'en  donneroien 
le  divertiflTement.  En  effet  ,  ils  me  menèrent  i 
deux  ou  trois  lieues  de-là ,  par  des  chemins  5  î 
côté  defqucls  je  ne  voyois  que  marais  Se  étangs 
&  après  s'êcre  féparez  les  uns  d'un  côté  les  au- 
tres de  l'autre  >  chacun  avec  fon  chien  5  je  vis  paf 
fer  &  courir  quantité  de  Cerfs  qui  alloient  & 
venoicnt,  cherchant  des  paifages  pour  fe  fauver 
Le  Sauvage  avec  qui  je  demeurai,  m'ailura  qui 
nous  étions  les  feuls  qui  ne  feroient  pas  oblige: 
de  courir  à  toute  jambe ,  parce  qu'il  s'étoit  pofti 
fur  le  chemin  le  plus  droit  &  le  plus  court.  I 
fe  prefenta  plus  de  dix  Cerfs  devant  nous ,  qu 
çtoient  obligez  de  rebrouffer  chemin  plutôt  qu 
de  fe  précipiter  dans  ces  païs  couverts  de  bour 
bc ,  d'où  ils  n'auroicnt  jamais  pu  ie  retirer.  En 
fin  après  avoir  marché  à  grands  pas ,  &  coun 
de  temps  en  temps ,  nous  arrivâmes  à  nôtre  Parc 
aux  environs  duquel  plufieurs  Sauvages  étoien 
couchez  ventre  à  terre  ,  pour  fermer  la  porte  Cix 
quarré  de  pieux  lorique  les  Cerfs  y  feroient  en 
trez.  Nous  y  en  trouvâmes  trente  -  cinq  ,  &  1 
le  Parc  eût  été  mieux  fermé  ,  nous  en  tenion 
plus  de  foixante  ,  car  les  plus  légers  fautèrent  pa 
deffus ,  au  lieu  d'entrer  dans  le  réduit.  Le  car 
jtiage  fut  grand  ,  quoi  que  les  femelles  fulfen 


ï-â\ 


dti  Baron  de  Lahontan.  o/ 

épargnées  à  caufe  qu'elles  étoient  pleines»  Je 
leur  demandai  les  langues  &  la  moelle  de  ces  ani- 
maux, qu'ils  m'accordèrent  avec  plaifir.  La  vian- 
ie  ,  quoi  qu'excraordinairemenc  grafle  ,  n'étoit 
délicate  que  vers  les  côtes  feulement.  Ce  ne  fut 
pas  la  feule  chaifc  que  nous  fifmes  ,  car  deux 
jours  après  nous  allâmes  à  celle  des  Otirs  ;  3C 
comme  ces  peuples  palFent  les  trois  quarts  de 
la  vie  à  chalîer  dans  les  bois ,  ils  ont  un  talent 
merveilleux  pour  cet  exercice  -  là  ,  particulière- 
ment celui  de  connoîcre  les  troncs  d'arbres  où 
ces  animaux  fe  nichent.  Je  ne  pouvois  me  lafler 
d'admirer  cette  fcience  ,-lors  qu'en  marchant 
dans  les  forées  à  cent  pas  les  uns  des  autres  , 
j'entendis  un  Sauvage  qui  crioit ,  voici  un  Opirs  : 
Je  lui  demandai  à  quoi  il  connoiflToit  qu'il  y  eut 
un  Ours  dans  l'arbre  ,  au  pied  duquel  il  donnoit 
des  coups  de  hache  j  ils  me  répondirent  tous  que 
tout  cela  étoit  auffi  facile  à  découvrir  que  la  pifte 
d'un  Orignal  fur  la  nége.  Ils  ne  fe  trompèrent 
prefque  point  en  cinq  ou  fix  chaffes  que  nous 
fifmes ,  car  après  avoir  donné  quelques  coups  aux 
arbres  où  ils  s'arrétoienc ,  l'animal  iortant  de  foa 
trou  5  fe  voyoit  en  même  temps  criblé  de  coups 
de  fufi!.  Les  Ours  de  Canada  font  extrême- 
ment noirs  Se  peu  dangereux  ,  ils  n'attaquent  ja- 
mais 5  à  moins  qu'on  ne  tire  deifus  &  qu'on  ne 
les  bleffe.  Ils  lonc  fi  gras,  particulièrement  d^ns 
l'Automne ,  qu'à  peine  ont-ils  la  force  de  mar- 
cher 5  ceux  que  nous  prîmes  l'étoient  extraordi* 
nairement  ,  mais  cette  graiflTe  n'eft  bonne  qu'à 
brûler  j  au  lieu  que  la  viande  ,  6c  fur  tout  les 
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pieds ,  font  d  un  goût  exquis.  Les  Sauvages  fou-' 
tiennent  que  ceft  la  chair  la  plus  délicate  qu  od 
puifle  manger.  Pour  moi  f avoue  qu'ils  ont  rai- 
ion.  Nous  eûmes  le  plaifir  en  cherchant  des 
Oms  de  voir  des  Martres  &  des  Chats  fauvages 
iur  des  branches  ,  aufquels  animaux  ils  tirèrent 
a  la  tête  pour  conferver  la  peau.  Mais  ce  que 
je  trouvai  de  plus  plaifant  fut  la  ftupidité  des 
Gelmotes  de  bois,  qui  étant  perchées  à  troupes 
inr  les  arbres  fe  laifloicnt  tuèV  les  unes  après 
les  autres  à  coups  de  fufil  fans  branler  3  les  Sau^ 
vages  les  âbbattent  ordinairement  à  coups  de 
flèches  ;  ils'  difent  quVlles  ne  valent  pas  une 
charge  de  poudre  qui  peut  arrêter  un  Orignal 
ou  un  Cerf.  J'ai  fait  cette  chaffe  pendant  l'hi- 
ver autour  des  habitations ,  ufant  d'une  forte  de 
chien  qui  les  fentant  du  pied  de  1  arbre  fe  mec 
à  japer  5  alors  je  m'aprochois  &  regardant  fur 
les  branches  j'y  découvrois  ces  OifeauXe  Le  dé- 
gel étant  furvenu  ,  je  fis  une  partie  avec  quel- 
ques Canadiens  pour  aller  à  deux  ou  trois  lieues 
avant  dans  le  Lac  expreffément  pour  le  feul  plai- 
iîr  demies  voir  battre  des  ailes.  Je  vous  aifûrc 
que  c'eft  la  chofe  du  monde  la  plus  curieufe  , 
car  on  entend  de  tous  cotez  un  bruit  à  peu  prés 
comme  celui  d'un  tambour  ,  qui  dure  une  mi- 
nute ou  environ.  On  eft  enfuite  un  demi  quart 
d  heure  fans  rien  entendre ,  pendant  qu  on  s'ap- 
proche vers  le  lieu ,  d  où  le  bruit  eft  venu  ,  & 
ce  même  bruit  recommençant,  on  avance  tou- 
jours en  s'arrétant  de  temps  en  temps^  jufquà 
ce  qu'enfin  on  découvre  fur  un  arbre  abatu  ^ 
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pourri  &  couvert  de  moulTe  la  malheureufe  Ge- 
linote  qui  appelle  fon  mâle  ,  en  battant  fi  fort 
Ses  aîles  Tune  contre  l'autre  qu'on  entend  ce  bour- 
3onncment  d'un  dem^  quart  de  lieue.  Cela  ne 
dure  que  les  mois  d'Avril  ,  May  >  Septembre  & 
Odlobre.  Il  faut  remarquer  que  c'cft  toujours 
fur  le  même  arbre  qu'elles  battent  conftamment 
(ans  changer ,  commençant  le  tnain  à  la  pointe 
du  jour ,  éc  ne  finiirant  qu'à  neuf  heures,  &  le 
foir  une  heure  devant  le  coucher  du  Soleil  juf- 
qu'à  la  nuit.  Je  vous  avoue  que  je  me  fuis  con- 
tenté de  voir  &:  d'admirer  plufieurs  fois  ce  bate- 
ijl^nt  d'ailes ,  fans  vouloir  tirer  deiîus.  Enfin  , 
Monfieur,  outre  le  plaifir  de  tant  de  chailes  dif- 
férentes ,  j'ai  encore  eu  celui  de  m'entretenir 
au  milieu  des  bois  avec  les  honnêtes  gens  des 
fîécles  palFez  :  le  bon  homme  Homère  3  l'aima- 
ble Anacreon  ^  &  mon  cher  Lticien  ^n  ont  ja- 
mais voulu  me  quitter.  Arijiote  mouroit  d'en- 
vie de  me  fuivre^mais  mon  Canot  n'étant  pas 
alTez  grand  pour  le  contenir  dans  fon  équipage 
de  Sillogifmes  Peripateciens ,  il  fut  contraint  de 
retourner  chez  les  Jefuites  qui  l'entretiennent 
fort  genereufement.  Je  m^  défis  de  ce  grand 
Phiîofophe  avec  beaucoup  de  raifon  ,  car  il  n'au- 
roit  pas  manqué  défrayer  mes  Sauvages  par  fon 
jargon  ridicule  &  fes  termes  vuides  de  fens.  A- 
dieu,  Monfieur,  je  fuis  au  bout  de  mes  chaifcs 
&  de  ma  lettre  ;  je  n'ai  pas  encore  reçu  de  nou- 
velles de  Q^hec  ,  où  Ton  continue  à  faire  de 
grands  préparatifs  pour  quelque  entrepriie  con- . 
iide^ible.   Le    temps  nous  apprendra  bien  des 
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chofès  dont  je  vous  informerai  par  la  voye  cîeS 
derniers^  Vaifleaux  qui  partiront  de  jQuehec  à  la 
fin  de  TAutomne.  Je  finis  par  le  complimenc 
ordinaire  de  * 

Vôtre,  Sec, 


A  BomUrvllU  ce  28.  Maj  1^87. 
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LETTRE     XI  I. 

Qui  contient  l\trrivév  de  Mr,  te  Chevalief* 
de  Vaudreuil  en  Canada  avec  des  troa- 
fes.  Les  trouves  &  les  Milices  font  ^ 
faint  Hélène  prêtes  à  partir  j  four  aUer 
faire  la  guerre  aux  Iroquois, 


ONSIEUR, 


J'ai  tant  de  nouvelles  à  vous  aprendre  que  je 
iie  fcai  par  où  commencer.  Je  viens  de  recevoir 
les  lettres  du  Bureau  de  Monfieur  de  Senelay» 
:]ui  m'aprennent  que  Moniîeur  de  Demnville  a 
Drdre  de  me  lailFer  paflcr  en  France  pour  y  va- 
quer à  mes  affaires  Domeftiques.  Il  me  dit  hier 
qu'après  la  Campagne  ,  il  me  feroit  permis  de 
Faire  ce  voyage.  Mes  parens  m'écrivent  qu'ils 
Dnt  eu  bien  de  la  peine  d'obtenir  ce  congé  ,  dc 
qu'enfin  le  plutôt  que  je  pourrai  me  trouver  à 
Pari^  fera  le  meilleur. 

Ce  Gouverneur  ell  arrivé  à  Monreal  il  y  a 
trois  ou  quatre  jours  ,  accompagné  des  Minces 
de  tout  le  pais  qui  font  campées  avec  nos  Trou- 
pes dans  cette  ille.  Mr.  d' Ar/éle-mont  qui  eft  à 
'^'mbcc  depuis  un  mois  avec  cinq  ou  fix  gros 
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VailTeaux  dit  fécond  rang  5  ne  fût  que  vingt-  huit 
jours  en  chemin  de  !a  Rochelle  jufcjiies^là.  Soi^ 
Efquadrea  tranfporté  dix  ou  douze  Compagnies 
de  Marine  ,  qui  doivent  garder  la  Colonie  ,  pen- 
dant la  Campagne  que  nous  allons  faire  aux  païs 
des  Iroqmis  :  Mr.  de  Denonville  envoya  l'an  paf- 
fe  j  à  ce  qu'on  dit ,  plufieûrs  Canadiens  connus  Se 
confiderez  des  peuples  Sauvages  nos  Alliez  qui 
habitent  fur  les  bords  des  Lacs  &  aux  environs , 
pour  les  engager  à  féconder  le  delfein  qu'il  a  d'a- 
néantir les  Iroquois.  11  a  fait  remplir  durant  l'hi- 
ver les  Magazins  de  munitons  de  guerre  &  de  bou- 
che, &  il  a  renvoyé  quantité  de  Canots  chargez 
de  vivres  au  Fort  de  Frontenac  >  faifànt  conftruire 
une  infinité  de  Bâceaux  ,  tels  que  ceux  dont  je 
vous  ay  parlé  dans  ma  quatrième  lettre  ,  pour 
l'embarquement  de  vingt  Compagnies  de  Mari- 
ne. Les  Milices  qui  font  campées  en  cette  ïfle 
avec  ces  Troupes  compoient  quinze  cens  hom- 
mes j  &  les  Sauvages  Chrétiens  des  environs  de 
^^ebec  Se  de  Hfie  de  Monred  y  font  au  nom- 
bre de  cinq  cens.  Monfieur  le  Chevalier  F^/i- 
dreùll  qui  vient  de  France  pour  commander  rro^ 
Troupes ,  veut  être  auffi  de  ia  partie  malgré  les 
fatigues  de  la  Mer  qu'il  a  effuyées  durant  la  tra- 
verie.  Le  Gouverneur  de  Monreal  en  eft  auffi. 
Mr.  de  C hamp'igni  s  Intendant  du  Pais , eft  parti 
depuis  deux"  jours  pour  aller  au  Fort  de  Fronte^ 
nac*  Mr.  de  Denonville  doit  partir  après  demain 
à  la  tête  de  fa  petite  Armée,  accompagné  d'un 
vieux  Iroquois  9  le  plus  recomraandable  &c  le  plus 
cftimé  des  cinq  Villages  3  Thiftoire  &  le  fort  de  ce 
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Sauvage  lone  trop  longs  pour  les  écrire.  Tout  le 
nionde  augure  audi  mal  de  cette  entreprife  que 
de  celle  de  Mr.  de  la  Barre  :  fi  cela  eft  le  Roi 
dépenfe  bien  mal  (cm  argent.  Pour  moi  je  juge 
par  les  reflexions  que  j'ay  fait  fur  la  tentative 
que  nous  fîmes  il  y  a  trois  ans  5  qu'il  eft  impoffî- 
bie  que  celle-ci  réuffife.  Le  tcms  nous  en  ap- 
prendra les  fuites ,  peut-être  qu  on  fe  repentira, 
rnais  trop  tard  ,  d'avoir  écouté  les  avis  de  quel- 
ques perturbateurs. du  repos  public  ,  qui  cher* 
chent  leur  utilité  particulière  dans  le  defbrdrc 
general.  Nous  ne  fçaurions  détruire  les  Iroquois 
par  nous-mêmes ,  je  pofe  cela  comme  incontc- 
ftable.  Quelle  neceffité  de  les  troubler  ,  puis 
qu'ils  ne  nous  en  donnent  aucun  fujct  ?  Je  ne 
fçai  ce  qui  en  arrivera  5  quoi  qu'il  en  foit  ,  je 
ne  manquerai  pas  au  retour  de  ce  voyage  5  de 
vous  en  envoyer  la  relation  >  à  moins  que  je 
ne  vous  l'aporte  moi-même  ,  en  m'embarquanc^ 
pour  la  Mûchelle.  Cependant  croyez- moi  tou- 
jours , 

Monfieur,  vôtre-,  &Ce 


^  Hflefalnte  HeUne  vis-à-vis  du  Monreal 
le  S.  ^mn  16^7. 
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LETTRE    XIII. 

Qfii  contient  une  defcription  defavantd^ 
geufe  de  la  Camj^agne  faite  aux  Païs 
dei  Iroquois.  Embufcade.  Ordre  ki^ Au^ 
teur  defartir  pour  les  grands  Lacs ,  avec 
»n  détachement  de  Troupes. 
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~  Il  en  cft  aujourd'hui  comme  de  tout  tems  >  ré- 
venement  ne  répond  pas  toujours  au  projet  j  tel 
s'imagine  d'aller  au  but  qui  lui  tourne  le  dos. 
C'eft  de  moi  que  je  parle ,  car  au  Heu  de  paffer  en 
France  comme  je  vous  Técrivis  il  y  a  deux  mois  , 
il  faut  que  j'aille  au  bout  du  monde  ,  comme 
vous  le  verrez  à  la  fin  du  récit  de  nôtre  expe- 
dition. 

Nous  partîmes  de  XJjle  S.  Hélène  à  peu  prés 
dans* le  tems  que  je  vous  le  mandai.  Mr.  de 
Champigni  qui  prit  le  devant  de  l'Armée  ,  arri- 
va bien  efcorté  au  Fort  de  Frotenac  en  Canot 
huit  ou  dix  jours  avant  nous.  Dés  qu'il  fut  dé- 
barqué ,  il  envoya  deux  ou  trois  cens  Canadiens 
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pour  furprcndre  les  Villages  de  Kente  8c  de  Ga^ 
neoujfé  ,  fitucz  à  fcpc  ou  huit  lieues  de  ce  Fort  , 
&c  habitez  par  certains  Iroquois  qui  ne  meri- 
toient  lien  moins  que  le  traitement  qu'on  leur 
•fit.  Oa  eut  encore  peine  à  les  enlever  ,  car  ils 
fe  virent  bloquez,  pris  6c  liez  à  la  pointe  du  foir, 
lors  qu'ils  y  fongeoientle  moins.  On  les  amçna 
au  Fort  de  Frontenac  ,  au  milieu  duquel  on  les 
attacha  de  file  à  des  piquets  par  le  cou  ,  par  les 
mains  &  par  les  piez.  Nous  arrivâmes  à  ce  pofts 
le  I.  de  Juillet  ,  après  avoir  franchi  les  mêmes 
fauls ,  Cîftaraites  ,  rapides  &  courants ,  dont  je 
vous  ai  fait  la  defcription  dans  la  relation  de 
Tentreprife  de  Mr.  de  la  Barre^  Il  eft  vrai  que 
nous  eûmes  double  peine  3c  double  embarras, 
cette  dernière  fois  ,  parce  que  ne  pouvant  faire 
le  portage  de  nos  pelans  bateaux  ,  comme  nous 
avions  fait  alors  celui  des  Canots ,  nous  fûmes 
obligez  de  les  haîer  à  force  d'hommes  &c  d'amar- 
res en  ces  impraticables  pallàges.  Dés  que  nous 
fumes  débarquez  j'entrai  dans  le  Fort  où  je  vis 
ces  pauvres  gens  dans  la  pofture  que  je  viens  de 
vous  dire.  Cette  tirannie  me  fit  frémir  de  com- 
paffion  &  d'horreur.  Ces  infortunez  chantoienc 
jour  6c  nuit  (  à  la  manière  des  Peuples  de  Ca^ 
nada ,  lors  qu'ils  tombent  entre  les  mains  de  leurs 
ennemis.  )  Us  difoient  qu'on  les  trahiiFoit  fans 
raifon  >  qu'on  leur  rendoit  le  mal  pour  le  bien  , 
que  pour  les  recompenfer  du  foin  qu'ils  avoient  es 
toujours  eu  depuis  la  paix ,  de  pourvoir  ce  Fort  ce 
de  po'lFons  6c  de  b^tes  fauves  pour  la  fubfi-  ce 
(tance  de  la  garnifon ,  on  ks  lipic  &  les  atta-  cç 
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3>  choit  à  des  piquets ,  de  telle  manière  qu'ils  nSr 
>5  pouvoient  ni  dormir  ni  fèdefFendre  des  mou- 

55  cherons.  Qu^^*^  reconnôilfance  du  Commerce 
j5  de  Caftors  &  d'autres  Peleteries  qu  ils  avoient 
»5  procuré  aux  François  ,  on  les  faifoit  efclaves, 
35  après  avoir  égorgé  leurs  pères  &  leurs  vieillards  , 
55  en  leur  prefence.  Sont-ce  là  ces  François  jdi- 

55  foient-ils ,  dont  les  Jcfuites  nous  ont  tant  prê--J 
53  ché  la  bonne  foi  ,  non  ,  la  mort  n  étoit  rien  ^ 
53  pour  nous  y  quelque  cruelle  qu'elle  eue  été  ,  en 
55  comparaifon  du  fpeélacle  odieux  du  fang  de 
53  nos  pères  qu*on  a  cruellement  répandu  devant 
55  nos  yeux.  Les  cinq  Villages  nous  vangcront 
55  &  confervercnt  à  jamais  un  jufte  rcirentiment 
55  de  la  tirannie  qu'on  exerce  fur  nous.  Je  m'a- 
prochai  d'un  de  ces  malheureux  ,  âgé  de  cin- 
quante-cinq ans  ou  environ  ,  qui  m'avoit  fou- 
vent  régalé  dans  fa  Cabane  auprès  du  Fort ,  pen- 
dant les  fix  fcmaines  de  fervice  que  j'y  fis  l'an- 
née de  l'entreprife  de  Mr.  de  U  Barre.  Et  com- 
me il  cntendoit  Y  Algonkin  ,  je  lui  dis  que  j'é- 
tois  touché  d'une  veritable  douleur  de  le  voir 
dans  cette  affreufe  fituation  ,  que  je  lui  ferois 
porter  deux  fois  le  jour  à  boire  &  à  manger  ,  ôc 
qu'enraite  je  lui  donnerois  des  lettres  pour  mes 
amis  de  Monreal ,  afin  qu'ils  le  traitaient  avec 
moins  de  dureté  que  fes  camarades.  Il  me  ré- 
pondit qu'il  voyoit  ôc  connoiffoit  parfaitement 
bien  l'horreur  que  la  plupart  des  François  cémoi- 
gnoient  avoir  de  la  cruauté  qu'on  exerçoit  en- 
vers eux  y  &  qu'il  ne  vouloit  recevoir  de  nourri- 
ture ni  de  traitement  plus  doux  que  fcs  cama- 
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i^ade$.  Il  me  raconta  la  manière  dont  on  les  a- 
voic  furpris ,  &  comment  on  avoic  maflacré  leurs 
ayeuls.  Je  ne  croi  pas  qu'on  puilTe  écre  pénétré 
d'une  douleur  plus  vive  qu'écoit  la  fienne  ,  en 
me  rapellant  tous  les  fervices  qu'on  avoit  rendu 
pendant  fa  vie  aux  François.  Enfin  après  avoir 
jette  bien  des  langlots  de  des  foupirs  ,  il  baiiFa 
Ja  tête  (&  le  teut  :  Qd'(zqu<z  potefl  narrât ,  refta^ 
bant  ultima  >  fievit.  Ce  ne  fut  pas  la  feule  pei- 
ne que  je  relFentis  à  la^vue  de  ces  pauvres  inno- 
cens.  Celle  de  leur  voir  brûler  les  doigts  à  petit 
feu  dans  des  pipes  allumées  par  quelques  jeunes 
Sauvages  de  nôtre  parti ,  me  pouffa  tellement  à 
bout ,  que  je  penfai  les  rouir  de  coups  de  bâ- 
ton :  j'en  fus  quitte  pour  une  mercuriale  ,  Sc 
pour  quatre  ou  cinq  jours  d'arrêt  dans  ma  ten- 
te ,  où  je  me  repentis  de  n^avoir  pas  doublé  la 
doze.  On  eût  toute  les  peines  imaginables  d'é- 
toufer  le  reffentiment  de  ces  Sauvages  qui  cou-* 
rurcnt  audi  tôt  à  leurs  Cabanes  ,  où  ils  prirent 
leurs  fufils  pour  me  tuer.  L'affaire  étoit  fi  déli- 
cate qu'ils  alloient  tous  nous  quitter ,  fi  on  ne  les 
eut  allûrez  que  j'étois  ivre  "^  qu'on  avoit  défen- 
du à  tous  les  François  de  me  donner  ni  vin  ni 
eau  de  vie  î  &  qu'on  me  mettroit  en  prifon  au 
retour  du  voyage.  Cependant  on  em.mena  ces 
pauvres  gens  à  Qnehec ,  d'où  on  les  doit  trans- 
ferer aux  Galères  de  France.  Le  Sieur  de  la  Forejt 
Officier  de  Mr.  de  la  Salle  >  arriva  à  ce  Fort  dans 
un  grand  Canot  conduit  par  huit  ou  dix  Cou- 

*  'Efire  ivre  chez,  les  Sauvages  efl  un  fujet  à  tout 
pardonner  ,  oii  nj  châtie  jamais  la,  houteilh^ 
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reurs  de  bois.  H  aprit  à  Mr.  de  Denonvllte  qu  utî 
parti  d'Ilinois  &  à'Otimamis  avoient  attendu  les 
Hmons  &  les  Outaouas  au  Lac  de  S,  Claire 
pour  fe  joindre  à  eux  >  &  s'approcher  enfuite  juf- 
ques  à  la  Riviere  des  Tfonontonans  ,  où  Ton  a  voit 
marqué  le  rendes- vous  general.  Il  loi  dit  auffi 
que  Mr,  de  la  Dmantais  avoic  pris  dans  le  Lac 
Huron  prés  de  Alijfilimaki^ac^  par  le  fecours 
des  Sauvages  amis ,  une  troupe  a'Anglois  con- 
duit par  quelques  Iro<j^ois  y  qui  tranfportoil: 
pour  cinquante  mille  ecus  de  Marchandife  dans 
leurs  Canots  pour  trafiquer  avec  les  Nations  des 
Lacs.*..i  que  Mr.  Dulhat  avoic  auflî  pris  unô 
autre  troupe  de  la  même  Nation  par  le  fecours 
des  Coureurs  de  bois  ôc  Sauvages  qui  l'accom- 
pagnoient,  lefquels  avoient  partagé  une  capture 
des  Marchandifes  que  ces  sanglais  ôc  IrocjHois 
tratifportoient  à  M tjfillmahinac  ;  qu'on  avoit  re- 
tenu ceux-ci  prifonniers  auffi-bien  que  leur  Com- 
mandant nommé  Major  Gregori»  Enfuite  il  dit 
à  Mr.  de  Denonville  qu'il  étoit  tems  de  partir  du 
Fort  de  Frotenac  ,  s'il  vouloit  fè  trouver  à  point 
nommé  au  (ufdit  rendez-vous ,  parce  que  le  fe- 
cours des  Lacs  dont  j'ai  parlé  ne  pouvoit  pas 
tarder  d'y  arriver.  Le  lendemain  3.  Juillet  le  Sr, 
de  la  Forefi  fe  rembarqua  prefque  en  même 
tems  que  nous  pour  s'en  aller  à  Niagara  pat 
le  Nord  du  Lac ,  attendre  ce  confiderable  ren- 
fort 5  pendant  que  nous  fuivions  de  l'autre  cô- 
té ,  favorifez  des  calmes  allez  ordinaires  en  ce 
mois  là.  Il  eft  vrai  que  par  un  bonheur  extraor- 
dinaire nous  arrivâmes  les  uns  &  les  autres  le 
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taéme  jour  &  prcfque  à  la  même  heure  à  la  Ri* 
^iere  des  Tfonnontouam.  Ce  qui  fie  que  nos  Sau- 
vages Alliez  qui  tirent  des  augures  des  moindres 
bagatelles ,  fe  mirent  en  téce  avec  leur  fupcrfti- 
tion  ordinaire  qu'une  rencontre  fi  pon6luelIe  pré- 
fngeoit  infailliblement  la  deftruûion  totale  des 
Iroqmis  >  mais  ils  fe  trompèrent  comme  vous 
l'aprendrez  dans  la  fiiite.  Le  même  foir  que  nous 
mîmes  pié  à  terre,  on  commença  à  tirer  de  Teau 
les  Canots  &  les  Bateaux  qu'on  fit  garder  par 
un  bon  Corps  de  garde.  Enfiiite  on  travailla  à 
conftruire  un  Fort  de  pieux ,  où  on  lailFa  quatre 
cens  hommes  3  fous  le  commandement  du  Sieur 
Borvïlhrs  5  pour  garder  les  Bâtimens  ^  le  ba- 
gage. Le  lendemam  on  y  fafiîla  injuftement  un 
jeune  Canadien  nommé  la  Fontaine  Alarion. 
Voici  Ton  hiftoire.  Ce  pauvre  malheureux  qui 
connoiffoit  les  Pais  &  les  Sauvages  Aq  Canada. 
par  la  quantité  de  voyages  qu'il  avoit  fait  en  ce 
jContincnt ,  après  avoir  rendu  de  bans  fervices 
au  Roi  5  il  demanda  à  quelques  Gouverneurs 
Généraux  la  liberté  de  continuer  fes  courfes  pour 
y  faire  Ton  petit  commerce  ,  ce  qa*il  ne  pût  ja- 
mais obtenir.  Alors  il  fe  réfôlut  de  pafièr  à  la 
nouvelle  Angleterre,  n'y  ayant  point  de  guerre 
entre  les  deux  Couronnes.  Il  y  fut  très-bien  re- 
çu ,  parce  qu'il  écoit  homme  d'entreprife  ,  d>C 
fçavoit  prefque  toutes  les  langues  fauvages.  On 
lui  propofâ  de  conduire  dans  les  Lacs  ces  deux 
Troupes  d'Anglois  qui  furent  prifes  y  il  l'accep- 
|a  3  &  il  fut  pris  malheureufement  ce  jour-là 
comme  les  autres,  L'injuftice  qu'on  lui  a  fait  me 
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paroîc  extraordinaire  5  car  nous  fommes  en  pàÎ3ô 
avec  l'Angleterre  5  qui  d'ailleurs  prétend  que  les 
X>(^cs  de  Canada  lui  doivent  apaptenir.  Le  jour 
fuivant  nous  nous  mîmes  en  marche  pour  aller 
au  grand  Village  des  Tfonnontouans  ,  fans  au- 
tres provifions  que  dix  Gaietés,  que  chacun  étoie 
obligé  de  porter  foi-mêmeé  Nous  n^avions  que 
fept  lieues  à  faire  dans  de  grands  bois  de  haute 
iutayc  fur  un  terrain  fort  égal.  Les  Coureurs  de 
bois  faifoient  Tavant-garde  avec  une  partie  des 
Sauvages  dont  Tautre  faifoit  l'arriere-garde  ,  les 
Troupes  &  les  Milices  étoicnt  au  milieu.  Le 
premier  jour  nos  découvreurs  marchèrent  à  la 
tête  fans  rien  apercevoir..  La  marche  de  TArmée 
fut  de  quatre  lieues  ce  jour-là.  Le  fécond  ces 
mêmes  découvreurs  prirent  auflî  le  devant  >  & 
poulferent  jufqu'au  champs  du  Village  fans  ap- 
percevoir  qui  que  ce  fbit  \  quoi  qu'ils  n'euifent 
pafTé  qu'à  une  portée  de  piftolet  de  cinq  cens 
Tfonnontouans  couchez  fur  le  ventre  ,  qui  les 
laifferenc  aller  &  venir  fans  leur  couper  chemin* 
Sur  le  raport  qu'ils  firent  nous  marchâmes  avec 
autant  de  précipitation  qu'avec  peu  d'ordre  , 
croyant  que  c^s  Iroqmis  ayant  pris  la  fuite  nous 
pourrions  au  moins  attraper  les  femmes  ,  &  les 
enfans  &  les  vieillards.  Mais  lorfque  nous  fu- 
mes au  pie  du  coteau  fur  lefquels  ils  étoient  em- 
bufquez,  à  un  quart  de  lieue  du  Village  ,  ik 
commencèrent  à  faire  leurs  cris  ordinaires  ,  fui- 
vis  de  quelques  décharges  de  moufqueterie.  Si 
vous  euulez  vu  ,  Monfieur  ,  le  defordre  de  nos 
Milices  &  de  nos  Troupes  parmi  ces  arbre| 
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Spais  5  vous  demeureriez  d'accord  avec  moi  quM 
audroit  bien  des  miliars  d'Europeans  pour  faire 
cce  à  ces  barbares.  Nos  Bataillons  furent  auffi- 
ôt  divifez  en  Pelotons  >  qui  couroient  fans  or- 
Ire  pèle  mêle  à  droit  &  à  gauche  fans  fçavoi.r 
)ù  ils  alloient.  Nous  tirions  les  uns  iur  les  au- 
:res  ,  au  lieu  de  tirer  fur  les  Iroqmis  i  on  avoic 
Deau  crier  à  moi  >  Soldats  d'an  tel  Bataillon  , 
î  peine  le  voyoit-on>de  trente  pas.  Enfin  nous 
ftions  tellement  broiiillez  que  ces  ennemis  ve- 
fioient  fondre  (iir  nous  la  mafliieà  la  main ,  lorf- 
:]ue  nos  Sauvages  raifemblez  les  repoufferent  & 
es  pourfuivirent  avec  tant  de  chaleiir  jufqu'à 
leurs  Villages  quils  en  tuèrent  plus  de  quatre- 
vingt,  dont  ils  raporterent  les  tctes  ,  fans  com- 
pter les  blelfez  qui  fe  fauverent.  Nous  perdîmes 
en  cette  occafion  dix  Sauvages  &  cent  François. 
Nous  eûmes  vingt  ou  vingt- deux  bleflez  ,  entre 
letquels  fe  trouva  le  bon  Père  AngeUran  Jefuî- 
te ,  qui  reçût  un  coup  de  fufil  aux  parties  dont 
Origene  voulut  bien  le  priver  pour  en  feigner  le 
beau  fexe  avec  moins  de  fcandale.  Dés  que  les 
Sauvages  eurent  aporté  ces  têces  à  Mr.  de  D§^ 
nonville  y  ils  lui  demandèrent  pourquoi  il  le  re- 
pofoit  au  lieu  d'avancer.  Il  leur  répondit  qu'il  ne 
pouvoit  pas  quitter  fes  bleflez  ,  &  que  pour 
donner  le  tems  aux  Chirurgiens  de  les  pcnfer  , 
il  jugeoit  à  propos  de  camper.  Ceux-ci  lui  pro- 
poferent  de  faire  des  brancards  &  de  les  porter 
jufqu  au  Village  qui  étoit  afîez  proche.  Ce  Ge- 
neral ne  voulant  pas  fuivre  ce  confeil  ,  tâcha 
dç  kur  faire  entendre  raifop  5  mais  ^u  lieiî  i^ 
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récouter  lis  fe  nffèmblerent ,  &  après  avoir  te- 
nu Confeil  cntr'euxs  quoi  qu'ils  écoient  cje  plus 
de  dix  Nations  différentes ,  ils  réfohircnc  d'aller 
feuls  à  la  pourfuite  de  ces  fuyards ,  dont  ils  pren- 
droient  au  moins  les  femmes  ^  les  enfans  &  les 
vieillards.  Il  étoit  déjà  prêts  à  fe  mettre  en  mar- 
che >  lorfque  Mr.  de  Denonville  leur  fit  dire  qu'il  \ 
les  exhortoit  à  ne  le  pas  quitter,  &  à  ne  s'éloi-^ 
gner  pas  de  fon  Camp  ^  mais  à  fe  repofer  ce  jour- 
là  jrque  le  lendemain  il  iroit  brûler  les  Villages  des 
Ennemis  ,  &  ravager  leurs  moiffons  pour  les 
faire  mourir  de  faim.  Ce  compliment  les  cha-; . 
crrina  fi  fort  que  la  plûpait  s'en  retournèrent  dans 
»5leur  Pais,  difant  ,  que  les  François  écoienÇ 
35  venus  plutôt  pour  fe  promener ,  que  pour  fai- 
35  re  la  guerre ,  puis  qu'ils  ne  vouloient  pas  pro- 
95  fiter  de  la  plus  belle  occafion  du  m.onde  ,  que 
^5  leur  ardeur  étoit  un  feu  de  paille  aufli-tôt  e- 
35  teint  qu'allumé  ;  qu'il  paroilîoit  inutile  d'avoir 
53  fait  venir  tant  de  guerriers  de  toutes  parts  pour 
55  brûler  des  Cabanes  d'écorce  qu'on  pouvoit  ré* 
95  tablir  en  quatre  jours  j  que  les  IfomontoHans  fe 
55  foucioient  fort  peu  qu'on  ravageât  leurs  bled§ 
55  d'Inde ,  puifque  les  autres  Nations  Irocjmfes 
35  en  avoient  allez  pour  leur  en  faire  part ,  qu'en- 
35  fin  après  les  avoir  engagez  deux  fois  de  fuite 
35  à  fe  joindre  aux  Gouverneurs  de  Canada  ^  pour 
35  ne  rien  entreprendre  ,  ils  ne  s'y  fieroienc  j^a^ 
95  ma.is ,  quelque  proteftation  quon  leur  fit  à  IV 
35  venir.  Quelques-uns  difent  que  Mr.  de^  De^ 
■  mnvîlle  eut  du  paffer  outre  ;  d'autres  foûtien- 
pent  quil  étoit  impoffible  de  mieuj^  faire.  Je 
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feme  hazarderai  point  de  décider  là-deflTnsj ceux 
|ui  tiennent  le  timon  fonflcs  plus  embaraflez.  Je 
pe  contente  de  vous  raconter  le  fait  ccn?.mcil  eft 
la  lettre.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  nous  marchâ- 
nes  le  lendemain  au  grand  Village  ,  portant  nos 
►leirez  fur  des  brancards  5  mais  nous  n'y  trou- 
'âmcs  que*  la  cendre,  car  ces  Iroquois  eurent 
a  précaution  de  brûler  eux-mêmes  leur  Villa-* 
;e.  Nous  fûmes  occupez  durant  cinq  ou  fix 
ours  à  couper  le  bled  d'Inde  avec  nos  épées  dans 
es  champs.  Delà  nous  paiïâmes  aux  deux  pe^ 
its  Villages  de  Thégaronhiés  &  Danoncaritaouii 
îloignez  de  deux  ou  trois  lieues  du  précèdent* 
>îous  y  fifmes  les  mêmes  exploits  5  enfuïte  nous 
egagnâmes  le  bord  du  Lac.  Nous  trouvâmes 
lans  tous  ces  Villages  des  chevaux ,  des  bœufs, 
le  la  voilaille ,  &  quantité  de  cochons.  Tout  le 
?ays  que  nous  vîmes  eft  le  plus  beau  ,  le  plus 
ini  èi  le  plus  charmant  qui  foit  au  monde.  Les 
)ois  que  nous  traverfâmes  étoient  pleins  de  ché- 
les,  de  noyers  de  de  châtagniers  faovages.  Deux 
ours  après  nous  nous  embarquâmes  pour  aller 
i  Niagara  ;  6^  comme  nous  n'en  étions  éloi^ 
jnez  que  de  trente  lieues  3  nous  y  arrivâmes  le 
quatrième  jour  de  navigation.  Dés  que  l'Armée 
mt  débarqué, on  travailla  a  la  conftruuion  d'un 
Fort  de  pieux  à  quatre  baftions ,  qui  fut  fait  en 
:rois  jours.  On  y  doit  laiffer  cent  vingt  SoIdat$ 
:ommandez  par  Mr.  des  Bergères  >  foas  les  or- 
ires  de  Mr. ^^  Trojes i  avec  des  vivres&  des 
munitions  pour  huit  mois.  Ce  Fore  eft  fitué  aii 
Sud  du  côté  da  Pétroic  du  L^cMerrïè^  ûir  un 
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coteau  ,  au  pied  duquel  il  le  décharge  dans  Id 
Lac  de  Frontenac,  Nos  Sauvages  Ailiez  prirent 
hier  congé  de  Mr,  dç  Denonvt/le  >  après  avoir 
fait  leur  Harangue  felon  leur  coûcume ,  &  avoir 
marqué  entr'autre  chofe  qails  voyoienc  avec  plai- 
fir  un  Fore  fi  bien  pofté  pour  favoriièr  leur  re- 
traite lors  qu'ils  feroienc  quelque  entreprife  con- 
tre les  Iroqtioisy  qu'ils  comptoicnt  fur  la  parole 
qu'il  leur  donnoit  de  ne  finir  la  Guerre  que  par 
la  deftrudion  des  cinq  Nations ,  ou  en  les  for- 
gant  d'abandonner  leur  Païs  ;  qu'ils  le  conju- 
roienc  d'envoyer  incelTamment  des  Partis  en  cam- 
pagne Hiver  de  Eté  ,  l'alFurant  qu'ils  en  feroient 
autant  de  leur  côté  ;  qu'enfin  >  puis  qu'ils  n'é- 
toient  entrez  dans  l'Alliance  des  François  que 
ilbus  la  promeffe  qu'on  leur  avoit  fait  de  n'écou- 
ter aucune  proportion  de  paix ,  jufqu'à  ce  que 
ces  cinq  Nations  fuifent  entièrement  extermi- 
nez ,  ils  croyoient  qu'on  ne  leur  manqucroit  pas 
de  parole  ,  d'autant  qu'une  ceflation  de  Guerre 
flétriroit  Thonneur  des  François ,  &cauferoit  in- 
failliblement la  perte  de  leurs  Alliez.  Mr.  de  De- 
nonville  les  alfura  derechef  de  l'intention  qu'il 
avoit  de  pooffer  fon  entreprife  encore  plus  loin  , 
étant  fi  réfplu  de  continuer  la  guerre  ,  que  mal- 
gré tous  les  efforts  ëc  toutes  les  tentatives  des 
Iroquois  »  il  ne  demordroit  jamais  de  fon  Aq(- 
fein  5  qu'en  un  mot  il  agiroit  avec  tant  de  vi-* 
gueur  qu'à  la  fin  ces  Barbares  periroient  ou  fe-» 
roient  obligez  de  fe  retirer  du  côté  de  la  Mer. 
Ce  jour  même  ce  General  me  fit  appeller  pour 
mz  dire  ?  que  comme  j'entei>dois  la  langue  de 
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t^s  Sauvages  ,  il  falloit  que  j'accptafTe  un  déta- 
chement qu'ils  demandoient  pour  couvrir  leiffs 
^^Js  ,  (Se  m'alFura  de  mander  à  la  Cour  les  rai- 
ions  qui  lobligeoient  à  me  retenir  en  Canada, 
«malgré  le  congé  qu'il  avoit  ordre  de  me  donner. 
J"^gez  3  Monlîeur ,  fi  ce  coup-^Ià  me  furpric ,  ne 
m  attendant  à  rien  moins  qu'à  faire  un  voyaee 
n  oppcfé  à  celui  de  France  6c  à  mes  intérêts.  Ce- 
pendant il  fallut  s'en  cond^Ier ,  la  force  majeure 
i  emporte  par  tout.   J  obcïs  donc ,  &  Ans  per- 
dre de  tems  ,  je  me  préparai  à  partir.  Je  fis  mes 
idieux ,  ôc  mes  amis  me  donnèrent  leurs  meii- 
eurs   Soldats  ,   &   me  firent  prefque   tous  des 
^re  ens  de  hardes  ,  de  tabac  ,  de  lièvres  >  6c  de 
mile  autres  chofes  donc  ils  pouvoient  fe  défaire 
ans  smcommoder,  puis  qu'ils  retournoient  à  la 
-olonie  où  1  on  trouve  tout  ce  qu'on  peut  fou- 
10.^^?  ,  J^  ^^  ^^i^s  heureuftment  garni  de  mon 
Vltrofabe  en  partant  de  Monreai  ,  avec  lequel 
^  pourrai  prendre  les  hauteurs  de  ce  Lac.  Il  ne 
^e  fera  pas  moins  utile  dans  mon  voyage  ,  qui 
îra  de  deux  ans  ou  environ  felon  toutes  les  ap-. 
arences.  Les  Soldats  qu'on  me  donne  font  vi- 
oureux  &  de  bonne  taille  ,  6c  mes  Canots  font 
rands_  6.-  neufs.  Je  dois  aller  en  compagnie  de 
Ir.    Dulhut    Gentilhomme   Lionnoïs  ,  qui  a 
iucoup  de  mérite  &  de  capacité ,  &  qui  a  ren- 
1  des  lervices  trés-confiderables  au  Roi  6c  au 
lis.  Mr.  de  Tonti  doit  écre  auffi  de  la  partie  ; 
y  a  une  troupe  de  Sauvages  qui  font  prêts  à 
)us  luivre.  Mr.  de  BenonvUle  partira  dans  deux 
i  trois  jours  pouij:  s'en  retourner  à  la  Colonie 
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par  le  Nord  du  Lac  de  Frontenac.  Il  doit  laiflcr 
en  pallant  au  Fort  du  même  nom  5  autant  d'hom- 
mes &  de  munitions  qu'en  celui-ci.  Je  vous  en- 
voyé quelques  lettres  pour  mes  parens ,  à  qui  je 
vous  prie  de  les  faire  tenir  fùrement.  Je  vous 
écrirai  Tannée  prochaine  ,  fi  j'en  trouve  Toc- 
cafion  en  vous  envoyant  la  relation  de  mon. 
:voyage. 


Je  fuis,  Monfieur,  vôtre,  &€. 


\A  Niagara  le  1.  Aopijt  16% 7. 
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LETTRE    XIV. 

Qm  contient  le  depart  de  Niagara.  Ren-- 
contre  des  Iroquois  ^^  bout  du  portage. 
Suite  du  Voyage.  É'féve  defcriptton  des 
Pais  fitîie:^  fur  la  route.  Arrivée  de 
routeur  au  Fort  Saint  Jofepli ,  à  l'em-^ 
boucheuredu  Lac  des  Hurons.  Celle  d'un. 
parti  des  Hurons  à-  ce  Fort.  Le  coup  quils 
firent.  Leur  départ  pour  Mifîilimakinac. 
Rencontre  du  frère  de  Mr.  de  la  Salle  > 
mtraculeufement  conduit.  Defcription  d& 
Miflilimakinac, 


M 


ONSIEUR, 


Je  ne  fçai  fi  c'eft  par  infenfibilitéou  par  for- 
:e  d'efpric ,  que  la  perte  de  tous  mes  biens  que  je 
prévois  infaillible  ne  me  touche  point.  Vôcre  let- 
:re  ne  me  confirme  que  trop  dans  cet  augure- 
à.  Au  refte ,  le  confeil  que  vous  me  donnez  d  e- 
:rire  à  la  Cour,  me  paroîc  fi  judicieux,  que  je 
uis  obligé  de  le  fiiivre.  Cependant  je  vous  tien- 
irai  parole,  a^  voici  la  Relation  de  mes  Voya- 
;es  que  j£  vous  ai  proniifc.  Je  m'embarquai  à 
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jsjiagara  le  troifiéme  Aoùc  dans  un  Canot  con- 
duit par  huit  Soldats  de  mon  détachement ,  & 
je  remontai  ce  jour- là  trois  lieues  contre  le  cou- 
rant du  Détroit  >  jufqu  a  la  fin  de  la  Naviga- 
tion«  J'y  rencontrai  le  Sieur  Grlfolon  de  U  Ton-- 
irete ,  frère  de  Mr.  Dulhuty  qui  s'étoi^  rifqué  dans 
un  feul  Canot  à  venir  de  M.ijfilimakinac  pour 
joindre  TArméc.   Le  4.  nous  commençâmes  à 
faire  le  grand  portage  du  Sud ,  tranfportaht  nos 
Canots  d'une  lieue  &  demie  au  deflbus  du  grand 
Satit  de  Niagara  ,  jufqu'à  une  demie  lieue  au- 
deflus.    Nous  fumes  obligez  de  monter   trois 
niontagnes  avant  que  de  trouver  le  chemin  plat 
&  battu  5  où  il  étoît  facile  à  cent  Iroqmi4  de 
îious  alîbmmer  à  coups  de  pierres.  Nous  eûmes 
deux  ou  trois  allarmes  dans  ce  portage,  qui  nous 
contraignirent  à  faire  une  garde  tout- à-fait  exa- 
■âe  ,  &  à  tranfporW  auffi  nôtre  bagage  âve< 
toute  forte  de  diligence  :  encore  malgré  toute; 
nos  précautions  il  fallut  en  iaiiîer  la  moitié  ver: 
le  milieu  de  ce  long  portage ,  fur  k  nouvelle  d< 
la  découverte  de  mille  IrQCjuok  qui  s'aprochoien 
de  nous.  Jugez ,  Monfieur ,  fi  nous  n'avions  pa 
fujet  d'être  allarmez ,  &  fi  nous  hefieâmes  à  tou 
facrifier  au  defir  naturel  qu  ont  tous  les  homme 
de  conferver  leur  vie-   Cependant  nous  penfâ 
mes  la  perdre  malgré  nos  foins.  Un  demi  quat 
d'heure  après  nous  être  embarquez  au  delfiis  d« 
Bam  >  nous  les  vîmes  paroître  fur  le  bord  di 
Détroit.  Je  vous  l'avoué ,  je  l'échapai  belle ,  m'é 
tant  écarté  cent  pas  à  côté  du  chemin,  il  n'y  a 
yoiç  <^iûm  ^uar^  d'heure  ;?  avec  %m$  ou  guatr 
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Sauvages ,  pour  voir  céc  effroyable  Catafade.  Un 
ttîoment  avant  que  nos  découvreurs  accouruffenc 
pour  nous  avertir  de  Taproche  de  ces  coquins, 
:ouc  ce  i|Lie  je  pus  faire  en  apprenant  cette  nou- 
velle 5  ce  fut  d'arrivcr-ià  dans  le  tems  que  les 
Hanots  commençoient  à  défiler.  Ce  n'étoit  pas 
ine  bagatelle  pour  moi  d'écre  pris  par  ces  tirans. 
fl  morir  e  nieme  >  ma  il  vlverPb'mgiando  e  trop* 
^0'  "f-  Au  refte  ce  Saut  a  fept  ou  huit  cens  pieds 
le  hauteur ,  6c  demie  lieue  de  nape  ou  de  lar- 
çueur.  On  voit  une  Ifle  vers  le  milieu  qui  pen- 
:he  vers  le  précipice  ,  comme  fi  el!e  étoic  prête 
l'y  tomber.  Tous  les  animaux  qui  traverfent  un 
lemi  quart  de  lieue  au  deifus  de  cette  Ifle  infor- 
unée,  y  font  entraînez  par  la  force  des  courants. 
^es  béces  6c  les  poiifons  qui  fe  tuent  en  tom- 
)ant  de  fi  haut ,  fervent  de  nourriture  à  cin- 
[uante  Iro^Hois ,  qui  fe  tiennent  à  deux  lieues 
lelà  pour  les  retirer  de  l'eau  avec  leurs  Canots. 
Zt  qui  eft  remarquable ,  c'eft  qu'entre  l'eau  qui 
:)rme  la  cafcade  par  un  talus  effroyable  ,  6c  le 
àé  du  rocher  d'où  elle  fe  précipite  ,  il  y  a  un 
hemin  où  trois  hommes  peuvent  aifement  tra- 
crfer  d'un  côté  à  l'-autre ,  fans  recevoir  que  quel- 
ues  goûtes  d'eau.  Pour  revenir  à  nos  mille  /r^?- 
mis  ,  je  vous  dirai  que  nous  traverfamcs  le  Dé- 
•oit  avec  bien  de  la  vigueur ,  6c  qu'après  avoir 
imé  ou  vogué  durant  toute  la  nuit  à  force  de 
ras ,  nous  arrivâmes  le  lendemain  au  matin  à 

•  L^  mort  n'eft  rien  ,  mais  c*efi  trop  de  périr  à  pe^^ 
t  feu.  ,  ccir  Us  prifonniers  que  font  les  Iroquois  c&f^ 
nt  grand  rifque  d'être  brMei^^ . 
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rembouchure  du  Lac>  qui  nous  parut  alTez  râ^ 
pidc.  Dés  que  nous  eûmes  attrapé  ce  Lac  nou5 
fûmes  en  fureté  ,  car  les  Canots  dont  les  //a- 
qmis  fe  fervent ,  font  fi  lourds  ^  fi^rands  ; 
qu'ils  n  aprochent  pas  de  la  vîteile  de  ceux  qu 
font  faits  d'écorce  de  bouleau.  Ils  les  font  d'é- 
corce  d'ormeau  ,  laquelle  eft  naturellement  pe 
fante  \  &  la  figuréqulls  leur  donnent  eft  extra- 
vagante s  ils  font  fi  longs  &  fi  larges,  que  treu 
te  hommes  y  peuvent  ramer  <îeux  à  deux  affis  oi 
debout  5  quinze  de  chaque  rang  ,  mais  le  bon 
en  eft  fi  bas,  que  pour  peu  de  vent  qu'il  faife 
ils  ne  fçauroient  naviguer  dans  les  Lacs.  Nou 
côtoyâaies  le  Lac  Errk  par  la  côte  du  Nord 
à  la  faveur  des  calmes  qui  régnent  univerfclle 
ment  en  cette  (aifon ,  fur  tout  dans  les  Païs  Me 
ridionaux.    Nous  découvrions  très- fou  vent  (w 
le  rivage  du  Lac  des  volées  de  cinquante  ou  foi 
xante  Cocqs  dinde  ,  qui  couroient  fur  le  fabl 
d'une  vîtefle  incroyable  :  les  Sauvages  qui  nou 
accompagnoient  en  tuoient  alfez  tous  les  joui 
pour  nous  en  faire  part ,  en  échange  du  poiflo 
que   nos  pêcheurs  leur  fourniffoient.   Le   ij 
iious  arrivâmes  à  la  longue' pointe  qui  avan( 
quatorze  ou  quinze  lieues  dans  ce  Lac.  Noi 
préférâmes  la  peine  d'y  faire  un  portage  de  det 
cens  pas  à  celle  de  côtoyer  trente-cinq  lieues 
à  caufe  de  la  grande  chaleur.   Le  6.  Septen 
bre  nous  entrâmes  dans  le  Détroit  du  Lac  Hh\ 
ton  5  que  nous  remontâmes  contre  un  foible  coi 
rant  de  demie  lieuè  de  largeur  ,   jufqu'au  Li 
d§  Saim  Claire  ^  qui  a  douze  lieues*  de  ci: 
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:uk.  Le  8.  du  même  mois  nous  fuivîmes  les 
>ords  jufqu'à  l'autre  bouc ,  d'où  il  ne  nous  re- 
toit plus  que  fix  lieues  de  détroit  à  refouler  , 
'our  gagner  Tentrée  du  Lac  Htiron ,  où  nouç 
[limes  pied  à  terre  le  14.  Vous  ne  fauriez  vous 
magincr  la  beauté  de  ce  décroit  &  de  ce  petit 
-ac  ,  par  la  quantité  d'arbres  fruitiers  fauvages 
[u'on  voit  de  tontes  les  efpeces  fur  les  bords.  J'a- 
'ôuë  que  le  défaut  de  culture  en  rend  les  fruits 
fioins  agréables  ,  mais  la  quantité  en  eft  furprc- 
lantCr  Nous  ne  découvrions  fur  le  rivage  que 
es  troupes  de  Cerfs  &  de  Chevreuils,  Nous 
nattions  auflî  les  petites  Ifles  pour  obliger  ces 
nimaux  à  traverfer  en  Terre  -  ferme  ,  pendant 
|ue  les  Canotears  difperfez  autour  de  Tifle  leur 
afToient  la  cêce  dés  qu'ils  écoient  à  la  nage.  Arri- 
ez  au  Fort  donc  j'aliois  prendre  polFeffion  3  Mef- 
ieurs  Dulhut  de  Tonti  voulurent  le  repofer  quel- 
|ues  jours  devant  que  depaifer  outre  ,  auflî- 
lien  que  les  Sauvages  qui  nous  accompagtioient. 
lo.  Fort  qui  avort  été  conftruit  par  le  premier 
e  ces  deux  Gentilshommes  ^  écoit  gardé  à  fes 
épens  par  des  Coureurs  de  bois  qui  avoient  eu 
i  foin  d'y  femer  quelques  boilTeaux  de  bled  d'in- 
e,  dont  l'abondante  moiffon  me  fut  d'un  très* 
rand  fecours.  Ceuxcy  ravis  de  céder  ce  pofte 
mon  détachement  ,  s'en  allèrent  achever  leur 
-ommerce  chez  nos  Sauvages ,  ce  qu'ils  firent  , 
hacun  ayant  la  liberté  de  retourner  du  côté  qui 
li  fembloit  le  meilleur.  Cela  me  donna  lieu  de 
lire  partir  deux  Canots  conduits  par  des  Sol- 
ats ,  que  j'envoyai  pour  aller  trafiquer  un  grand 
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rouleau  de  tabac  de  Brefil  de  deux  ^uîrîtau}^  jf 
que  lAï.  Dulhut  eut  rhonnêteté  de  me  donner* 
parce  qu*il  me  dit  que  mes  Soldats  réiiffiroient 
avec  plus  de  facilité  dans  l'échange  que  je  leur 
cnvoyois  faire  pour  du  bîed  d'Inde  contre  ce 
tabac  y  qu'avec  les  rcarchandifes  que  je  leur 
voulois  donnois.  Je  lui  en  aurai  toute  ma  vie 
obligation  ,  mais  je  crains  fort  qu'il  n'en  foit 
pas  mieux  payé  du  Treforier  de  la  Marine  que 
de  mille  autres  dépenfes  qu'il  a  faites  pour  le 
Roi.  Ces  Soldats  furent  de  retour  à  mon  Fort 
à  la  fin  de  Novembre  ,  ils  emmenèrent  avec 
eux  le  R.  P.  ^ve?iaH  Aç.  la  Compagnie  de  Je- 
fus  5  qui  n'eut  aflûrémenc  pas  l'embaras  de  nous 
prêcher  Tabftinence  des  viandes  durant  le  Carê- 
me. Ils  m'aprirent  qu'un  parti  de  Hurons  ft 
préparant  à  partir  de  leurs  Villages  pour  alleî 
înfulter  les  Iroquois  dans  leurs  chaiîes  de  Ca- 
ftors,ils  ne  dévoient  pas  tarder  long-tems  à  fê 
rendre  à  mon  Fort  pour  s'y  repofer.  Cepen- 
dant j'attendois  avec  impatience  le  nommé  Tur* 
€ot  &  quatre  autres  Coureurs  de  bois  qui  dé- 
voient arriver  au  commencement  de  Novem- 
bre ,  fuivi  de  quelques  autres  chaffeurs  que  Mr, 
àe  Denonville  avoit  promis  d'envoyer ,  mais  ih 
ne  parurent  point.  Ain(i  j'aurois  été  fort  em- 
barairé  ,  faifànt  aflcz  maigre  chère  ,  fi  quatn 
jeunes  Canadiens  bons  chafFeurs  n'euiTent  paffi 
l'Hiver  avec  moi.  Ce  parti  de  Hmons  arrivî 
enfin  le  2.  Décembre.  Il  étoit  commandé  pai 
le  nommé  Saentfoaan  Chef  de  Guerre ,  qui  m( 
laifla  les  Canots  &  fon  bagage  en  garde  juf 
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qu*à  foil  retour ,  \j^\  étant  impoffible  de  navi- 
guer plus  long-tcms ,  à  caufe  des  glaces  qui  com- 
mençoient  à  couvrir  la  furface   de  l'eau.   Ces 
Sauvages  aimèrent  mieux  aller  par  terre*  au  Fort 
de  Niagara ,  où  ils  comptoient  de  prendre  lan- 
gue avant  que  d'entrer  dans  le  Païs  des  Iro-' 
^Hois,   Us  firent  dix  journées  de  Guerriers ,  c'cft- 
à-dire  cinquante  lieues  fans  rencontrer  perfon- 
ne.  A  la  fin  fcs  découvreurs  apperçurent  les  pi- 
lles de  quelques  chaffeurs,  fur  lefquelles  ils  mar- 
chèrent à  grands  pas  durant  toute  la  nuit  ,  la 
terre  étant  couverte  d'un  pied  de  nége.  Us  rc- 
:ournerent  fur  leurs  pas  vers  la  pointe  du  jour 
pour  avertir  leurs  camarades  qu'ils  avoient  trou- 
^è  fix  Cabanes  de  dix  hommes  chacune.  Cette 
louvelle  leur  fit  faire  halte  pour  fe  peindre  le 
ï^ifage  y  pour  mettre  leurs  armes  en  état  ^  Se  pour 
^rendre  leurs  mefures.  Ils  convinrent  que  deux 
îommes  fe  jetteroient  doucement  aux  deux  por- 
es de  chaque  Cabane  la  maffue  à  la  main ,  pour 
ilfommer  tous  ceux  qui  voudroient  fortir,  pen- 
lant  que  les  autres  feroient  de  vigoureufes  dé- 
:harges.   Us  y  réiilTîrent  à  merveilles  5  car  le  Parti 
les  Iroqmis  ayant  été  furpris  <Sc  renfermé  dans 
:es  priions  d'écorces,  fut  fi  bien  défait  &  bat- 
u  5  que  de  foixante  &  quatre  il  n'en  échappa 
jue  deux  ,  qui  étant  nuds  fans  armes  ^  fans 
iifils  à  faire  du  feu ,  Mi'ircnt  infailliblement  de 
roid  &  de  mifere  dans  les  bois.  Trois  Hérons 
efterent  fur  la  place  ,  mais  les  agrelfeurs  en  fu- 
ent  dédommagez  par  quatorze  prifonniers  de 
[uatre  femmes  j  ils  firent  après  ce  coup  toute 
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la  diligence  pofllbfe  pour  ^gagner  mon  Fort. 
Parmi  ces  efclaves  il  s'en  trouva  crois  qui  étoienC 
Tannée  dernière  avec  les  mille  hommes  qui  pen- 
ferent  nous  fuprendre  dans  le  grand  portage  de 
JNiagara,  Ils  nous  apprirent  que  le  Fort  fituê 
en  cet  endroit  >  étoit  bloqué  par  huit  cens  Iro- 
qmis  y  qui  dévoient  s'approcher  inceiTamment  de 
înon  pofte.  Cette  fâcheufe  nouvelle  me  chagri- 
nant au  dernier  point  par  la  crainte  de  jeûner  > 
me  fit  refoudre  à  ménager  le  peu  de  bled  d'In« 
de  qui  me  reftoit.  Je  n  aprehendois  pas  qu'ils 
m'attaquairent ,  car  les  Sauvages  ne  fe  battent 
point  à  découvert ,  ni  n'entreprennent  jamais  de 
faper  une  paliiîade ,  mais  je  craignois  qu  en  em- 
pêchant nos  chaîïeurs  de  s'écarter ,  ils  ne  nous 
affamaffent.  Aarefte  ,  durant  les  quinze  jours  que 
ces  HmêHS  demeurèrent  dans  mon  Fort  pour  it 
délalTer  ,  j'eus  la  précaution  de  les  engager  à 
fe  joindre  à  mes  chaffeurs,  pour  faire  des  pro- 
vifîons  de  viandes  boucanées  ,  mais  dés  qu'ils 
furent  partis  pour  retourner  chez  eux  y  la  chat 
fe  finit  &  les  portes  de  mon  Fort  demeurerem 
fermées.   Enfuite  mes  vivres  étant  prefque  çon- 
fumez  ,  je  pris  la  refolution  d'aller  à  Miftll 
makinae ,  pour  acheter  des  bleds  chez  les  Hn 
rans  &  les  Ontouans»  Je  lailTai  quelques  Sol 
dats  pour  garder  mon  Fort  pendant  mon  ab 
fence.  Je  partis  avec  ^efte  de  mon  décache 
ment  le  premier  d'Avil  d'un  petit  vent  de  Sud 
Eft  ,  à  la  faveur  duquel  nous  traverfames  in 
fenfiblent  la  Baye  de  Saguinan.  Ce  petit  Gol 
ft  a  (u  lieues  de  traverfe  :,  au  milieu  duqiK 
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011  trouve  deux  petites  Iflcs  ,  qui  font  quel- 
quefois d'un  grand  fecours  lors  que  le  vent  s'é- 
lève dans  le  trajet.  Toute  la  Cote  que  je  vis 
jufques-là  cft  remplie  de  rochers  &  de  batures, 
sntre  /efquelles  on  en  voit  une  qui  a  jufqu'à 
fix  lieues  d'étendue  en  largeur.  De  cette  tra- 
vcrfe  ,  à  l'endroit  nommé  ï  Anfe  du  Tonnerre  % 
['on  compte  trente  lieues.  La  Côte  eft  iàine  & 
les  Terres  baffes,  fur  tout  à  la  Riviere  aux  Sa- 
bles ,  qui  eft  moitié  chemin  de  cette  Anfè.  Il 
nous  reftoit  encore  trente  licuës  de  Navigation', 
que  nous  fifmes  avec  un  peu  de  riique  à  la  fa- 
veur d'un  vent  d'Eft-Sud-Eft  ^qui  avoit  furieu- 
fement  groffi  les  vagues.  Nous  rencontrâmes  à 
l'embouchure  du  Lac  des  Jl'mois  ,  le  parti  des 
FI  mon  s  (  dont  je  vous  ai  parlé  )  accompagné 
le  quatre  ou  cinq  cens  Opitaonas  qui  s'en  re- 
:ôurnoient  à  leurs  Villages,  après  avoir  fait  pen- 
iant  l'Hiver  la  chafFe  des  Caftors  fur  la  Rivie- 
re du  Saguinan,  Eux  &  nous  fûmes  obligez  de 
'efter  là  trois  oti  quatre  jours  à  caofe  des  gla- 
:es  ;  enfuice  le  Lac  s'écant  nettoyé  ,  nous  le 
:ra ver  fames  enfemble.  Etant  arrivez  ,  les  Ha^ 
^ons  tinrent  Confeil  fur  la  diftribution  de  leurs 
Efclaves  ,  ils  en  donnèrent  un  à  Mr.  de  fti^ 
:hereati' ,  qui  commandoit  en  ce  lieu  -  là  ;  ce 
malheureux  fut  auffi  tôt  fufillé.  Ils  en  prefen- 
:erent  un  autre  aux  Optraonas  ,  qui  lui  donnè- 
rent la  vie  par  des  rations  que  vous  concevriez 
racilement  fi  vous  étiez  mieux  informé  de  la  fi- 
ne politique  de  cette  efpecé  d'hoAmes  que  vous 
prenez  pour  des  bétes. 


le  jour  âè 
le  jour  de 
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Le  dix- huitième  d'Avril  5  qui  fut 
fïîon  arrivée  en  ce  pofte  ;  fut  auiîi 
mon  inquietude.  Le  bled  d'Inde  y  étoit  fi  rare , 
à  caufe  du  peu  qu'on  en  reciieillit  l'Automne 
paiFée  >  que  je  defefperai  d'en  trouver  la  moi- 
tié de  ce  qu'il  m'en  faloit.  Cependant  je  crois 
que  j'en  tirerai  des  deux  Villages  à  peu  prés  la 
quantité  que  je  demande.  Monfîeur  Cavelier 
arriva  ici  le  fixiéme  de  Mai  ,  accompagné  de 
fon  Neveu  ,  du  Père  ^naflafe  Recolet  >  d'un 
Pilote  5  d'un  Sauvage  j  &  de  quelques  François  , 
ce  qui ,  comme  vous  voyez  »  failoit  une  efpece 
d'Arche  bien  bigarrée  :  Ces  François  Çont  du 
nombre  de  ceux  cfuc  Mr.  de  la  Salle  a  ame- 
nez à  la  découverte  du  Mijfiji^i.  Ms  difcnt  qu'il 
les  a  envoyez  en  Canada,  pour  pafler  en  Fran- 
ce &  porter  Tes  dépêches  au  Roy ,  mais  nous 
ibupçonnons  ici  qu'il  doit  écre  mort ,  puis  qu'il 
n'eft  pas  venu  lui-même.  Je  ne  vous  dis  rien 
du  grand  Voyage  qu'ils  viennent  de  faire  par 
terre,  je  ne  le  crois  guéres  moindre  que  de  huit 
cens  lieues  fur  leur  propre  Relation,  Quoi  qu'il 
en  foit ,  je  reviens  au  lieu  où  }e  fois  ,  e'elt  af- 
furément  un  endroit  imprtant  r  je  veux  vous 
en  faire  une  defcription  dont  vous  jugerez  par 
le  plan  que  j'y  joints.  M tjfiUmakinac  eft  ficué 
au  quarante-cinquième  degré  &  trente  minu- 
tes de  latitude.  Pour  ce  qui  eft  de  la  longitude 
je  ne  m'en  mêle  point ,  vous  vous  fouvenez  fans 
doute  de  la  raifbn  que  j'en  ai  ,  c'eft  celle  de 
FimpoOible  ,*  comme  je  vous  Tai  marqué  dans 
ma  féconde  Lettre-  Ce  pojfte  ^'eft  quà  dei 
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(ieuë  de  remboucheurc  du  Lac  des  Ilinols  y  dont 
je  dois  vous  parler  ailleurs,  auffi-bien  que  des 
autres.   Les  Hmons  &  les  Otitaouas  y  ont  cha- 
cun un  Village  ,  féparé  Tun  de  l'autre  par  une 
fimple  paliflade,  mais  ces  derniers  commencent 
à  conftruire  un  Fort  fur  un  Coteau  ,  qui  n'eft 
qu'à  mille  ou  douze  cens  pas  d'ici.   Ils  prennent 
cette  précaution  à  loccafion  du  meurtre  d'un 
:ertain  H^ron  y  nomtné  S andaouires ,  que  qua- 
ere jeunes  Ontaouas  affaffinerent  au  Saguinan^ 
Les  Jefuites  y  ont  une  petite  Maifon  "^  à  côté 
l'une  efpece  d'Eglife  >  dans  un  enclos  de  palif- 
ades  qui  les  fepare  du  Village  des  Harons,  Ces 
>ons  Peres  employent  en  vain  leur  Théologie 
fe  leur  patience  à  la  converfion  de  ces  incré- 
dules ignorans.  H  eft  vrai  qu'ils  baptifent  allez 
ouvent  des  enfans  moribons ,  &  quelques  vieil- 
ards  5   qui  confennent  de  recevoir  le  Baptême 
ors  qu'ils  fe  voyent  à  l'article  de  la  mort.  Les 
Doureurs  de  Bois  n'ont  dans  ce  pofte    qu'un 
rés-petit  établiffement  ,  qui  ne  laifle  pas  d'è- 
re confiderable  ,  en  ce  qu'il  fert  d'entrepos  à 
outes  les    marchandifes  qu'ils  trafiquent  avec 
^s  Sauvages  du  Sud  d>c  de  l'Oiieft  ,  car  il  faut 
Eidifpenfablement  pafler  par  cet  cmrepos  ^  lors 
|u'on  va  chez  les  Ilinois  >  les  Oamamis  >  à  la 
^aj€  des  Ppsmts  >  &  fur  le  Fleuve  de  Miffl- 
ipi.  Les  Peleteries  qu'on  raporte  de  ces  diffe- 
sns   lieux  doivent  y  refter   avant   que  d'être 

*  C*efi  comme  leur  Chef  d^Ordre  en  ce  Fais-U  ,  ^ 
mtes  les  MiJJions  que  Von  difperfe  parmi  les  antres 
Jatians  Smvages  dépendent  de  cêtu  réfidenc^^ 


tranfportées  à  la  Colonie.  Sa  fitaation  eft  avail^ 
taeeufe  ^  en  ce  que  les  Iroqmis  n'oferoient  tra- 
verfer  dans  leurs  chetifs  Canots  le  Décroit  du 
Lac  des  Ilinois ,  qui  a  deux  lieues  de  large  ;  & 
que  d'ailleurs  la  Navigation  du  Lac  des  Hp^-^ 
rons  eft  trop  rude  pour  cette  forte  de  voiture  , 
dont  je  vous  ai  déjà  fait  la  defcription.  Ils  ne 
peuvent  non  plus  y  venir  par  terre  ,  à  caufe  de 
la  quantité  de  Marais ,  d'Etangs  &  de  petites 
Rivieres  qu'ils  feroient  obligez  de  franchir  ,  ce 
quils  ne  pourroient  fans  beaucoup  de  diffieul- 
té  ;  outre  qu'ils  auroient  toujours  à  traver- 
fcr  ce  Détroit. 

Vous  ne  fçauriez  croire ,  Monfieur  >  combien 
de  Poijfons  blancs  il  fe  pêche  à  mi-Canal  de  la 
Terre  ferme  à  Tille  de  Mtffilimakinac  :  Sans 
cette  commodité  les  Omaonas  de  \ts  Hmons^  ny 
pourroient  jamais  fubfiller  ,  car  étant  obligez 
d'aller  à  plus  de  vingt  lieues  dans  les  bois ,  à  la 
chaire  des  Orignaux  &  des  Cerfs  ,  ils  eftaye- 
roient  trop  de  fatigue  de  les  tranfporter  fi  loin. 
Ce   Poiffon  eft  à  mon  goût   celui  de  tous  les 
Lacs  qui  peut  pafler  pour  bon.  Il  eft  vrai  qa  il 
furpafle  toutes  les  autres  efpcces  de  Poiiïbn  de 
Riviere.  Ce  qu'il  y  a  dé  fingulier  c'eft  que  tou- 
te fauce  diminue  fa  bonté  ,  auffi  ne  le  mange* 
t'on   que  bouilli  ou  rçti  fans  airaifoonement. 
On  apperçoit  dans   ce  Canal  des    Courans  fi 
forts ,  qu'ils  entraînent  fouvent  les  filets  à  deux 
pu  trois  lieues  de  là.  Il  arrive  qu'en  certain  temps 
ces  Courans  portent  trois  jours  à  l'Eft  ,  deux  à 
rOiieft ,  un  au  Sud ,  quatre  au  Nord  ,  quelque^ 
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x)is  plus  &  quelquefois  moins  ,  fans  qu'on  en 
juifle  pénétrer  la  caufè,  car  on  les  voit  porter  en 
:alme  de  tous  cotez  le  mêntie  jour  une  heure 
l'un  côté  ,  une  heure  de  l'autre  ,  lans  qu'on  puif- 
e  limiter  le  temps  :  je  lailFe  aux  Difciples  de 
I^opernic  à  décider  far  cette  variation.  On  y  pê- 
:he  avec  des  alênes  des  Truites  greffes  comme 
a  cuiiïè  ,  attachant  I'inftrument  à  du  fil  d'archal 
[ui  tient  au  bout  de  la  ligne  qu'on  jette  au  foni 
:u  Lac.  Ces  fortes  de  Pêches  fe  font  Hiver  & 
lié  ,  auffi'bien  avec  les  filets  qu'avec  ces  fortes 
^'hameçons  ,  en  faifant  des  trous  à  la  glace  à 
;ôté  les  uns  des  autres  ,  pour  y  paffer  les  rets 
vec  des  perches.  Les  OMtaotio^  &  les  Hurom 
mt  d'agréables  Campagnes  ,  où  ils  femenc  da 
3!ed  d*Inde  ,  des  Poix  ,  des  Fèves,  des  CitroUil- 
ts  ôc  des  Melons  differens  des  nôtres ,  je  vous 
n  parlerai  quelque  jour.  Ces  Sauvages  vendent 
[uelquefois  fi  cher  leur  bled  d'Inde  ,  fur  tout 
|uand  la  chafFe  des  Caftors  n'a  pas  reiiffi  ^ 
|u'ils  fe  récompenfent  bien  à  leur  tour  de  la 
herté  de  nos  Marchandifes. 

Dés  que  j'aurai  ramaiTé  foixante  facs,  chacun 
►efant  cinquante  livres ,  j'irai  avec  mon  déta- 
hement  ieul  au  Fort  Sainte  Afane,  Dour  en- 
ager  les  S^utems  à  fe  joindre  à  quelques  Opi- 
toHOs  y  ^  tous  enfèmble  nous  irons  jufqu'au 
aïs  des  Iroijt^^vis.  Il  fe  forme  encore  un  parti 
s  cent  Hérons  ,  plus  ou  moins  ,  commandé  par 
'  grand  Chef  Adario  >  à  qui  les  François  ont 
onné  le  nom  de  Rat ,  mais  fa  route  eft  difFe- 
înte  de  celle  que  nous  tiendrons.  Je  vous  écri- 
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ray  au  retour  de  cette  Courfe  ,  fi  j'en  trouve  Tôd- 
cafîon.  Peuj:-êcre  que  les  Jefuites  m'envoyeront 
vos  Lettres  avec  celles  de  Mr,  de  Denonvilh  au 
Fort  Saint  Jâfeph>  où  je  ferai  ma  réfidence.  J'au- 
rai tout  le  temps  de  m'ennuyer  en  attendant  ce 
plaifir-là.  Cependant  je  vousadrefle  une  Lettre 
pour  Mr.  de  Seignelai  >  dont  voici  la  teneur ,  afin 
que  vous  voyez  dequoi  il  s'agit.  Vous  me  ferez 
un  plaifir  fenfible  de  me  croire  toujours ,  &c. 

Je  fuis ,  Monsieur ,  vôtre  ^  &€• 

^  M'tjfilimakjnaci  ce  i^.  Mai  1^8  8* 
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LETTRE 

A'  Mr.    de    SEIGNELAI. 
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je  fuis  fils  d'un  Gem'ilhowme  cjm  a  dépenfê 
trois  cens  mille  éctis  pour groffir  les  Eaux  des  deiAoc 
Gaves  Bearnots  ;  il  a  eu  le  bonheur  de  réufjlr  dan$ 
cet  Ouvrage  ,  en  faifant  entrer  quantité  de  ruif- 
féaux  dans  ces  deux  Rivieres  :  Le  Courant  ds 
l  Adour  en  a  été  tellement  renforcé  que  grojfijfan^ 
U  Barre  de  Bajonne  y  un  Faijfeau  de  cinquan-- 
te  Canons  y  peut  entrer  avec  flm  de  facilité  i  que 
ne  faifoit  auparavant  une  Frégate  de  dix.  Ce  fut 
m  vertu  de  ce  grand  &  heureux  travail  >  que 
le  Roi  ^  pour  récàmpenfer  mon  père  >  lui  accorda  , 
7.omwe  aujji  à  fes  defcendans  à  perpétuité  y  cer^ 
>ains  Droits  &  profits  y  le  tout  montant  à  la  va-- 
leur  de  trois  mille  livres  par  an  ;  ce  qui  fe  véri^. 
U  par  le  commencement  d'un  Arrêt  donné  an 
Confie  il  d  Etat  ,  le  neuvième  jour  de  fanvier 
[6 s 8.  figné  BossuET  ,  &  collationné .  &c.  La 
"^econde  utilité  que  le  Roi  &  la  Province  retirent 
les  travaux  de  mon  père  >  confifle  en  la  deficente 
les  Mats  &  des  Fergues  des  Pirenées  >  quç  nd 
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mure  ^ue  Im  naurok  jamais  entrepris  >  &  t^H& 
mroit  tnfaititblement  échoué  y  fi  far  f es  foins  & 
tar  des  fommes  immenfes  il  neîit  doublement 
(rroffi  les  Eaux  du  Gave  d'Oleron.  ^prés  fa 
mort  ces  Droits  &  profits  <jutl  obtint  avec  tant 
de  jujiice  pour  lui  >  fes  Horn  ,  &  ayant  Caufe 
h  perpétuité ,  cejferent  auffi-tot  ;  &  pour  combk 
de  difgrace  ,  ie  perdis  encore  fes  Charges  de  Con^ 
feiller  Honoraire  du  Parlement  de  Pau  &  de 
Réformateur  du  Domaine  des  Eaux  &  Forêts 
de  B  earn  y  dont  je  devois  légitimement  hériter. 
Ces  pertes  font  fuivies  aujourd'hui  d'une  Saife 
que  des  Créanciers  mal  fonde ^  ont  fait  de  la  Ba- 
ronnie  de  Lahontan  ,  d'une  autre  Terre  contigué 
&  d'une  fomme  d.e  cent  mille  livres  dont  la  Mai^ 
fon  de  Fille  de  B  ajonne  ?n  eji  redevable.  Ces  gens 
de  mauvaife  foi  ne  m'intentent  des  Proce'^  que 
farce  que  je  fuis  au  bout  du  monde  >  qu'ils  fonu 
riches  >  qu'ils  ont  du  credit  &  de  la  proteBion  au^ 
Parlement  de  Paris ,  où  ils  efperent  en  mon  abfen-^ 
ce  venir  à  bout  de  leurs  injufies  prétentions.  J'avols 
obtenu  la  liberté  de  repafer  en  France  l'année  der- 
nière pour  y  mettre  ordre ,  mais  Mr,  de  Denonvil-* 
le  me  donna  un  détachement ,  &  m'envoya  fur  ces 
Lacs,  d'où  jefupplie  trés^ humblement  Votre  Gran- 
deur de  vouloir  bien  m' accorder  un  Congé  pour  l'an* 
née  prochaine ,  &  de  m  honorer  en  même  temps  de 
fa  proteBion.  Je  fuis  avec  bien  du  refpeB  , 

ij^onfeigneur^votre  >  &c- 
A  Miffilimakinac  ce  16.  Mai  i(58S, 
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LETTRE     XV. 

Qui  contient  une  Defcription  du  Saut  Sain- 
te Marie  i  oU  l'Auteur  engage  /e5  Sau- 
teurs ^  fe  joindre  aux  Outaouas,  poun" 
aller  en  parti  che:^les  Iroquois.  Départ j 
accidens  (^  rencontres  durant  le  voyage^ 
jufquà  [on  retour  à  Mifliiiniakinàc. 


Mon 


SIEUR, 


Me  voici  revenu  du  Pais  des  Iroquois^  jaî 
quitté  malgré  moi  le  Fore  5.  Jofeph.  Je  ne  dou- 
te pas  que  vous  n'ayez  eu  foin  de  la  Lettre  que 
je  vous  envoyai  il  y  a  trois  mois  pour  Monfieur 
de  Seignelai  Je  partis  d'ici  ,  dc  m'embarquai 
(e  deux  de  Juin  dans  mon  Canot  pour  aller  au 
Sam  Sainte  Marie  ,  où  j'engngeai  quarante 
jeunes  Guerriers  à  fe  joindre  au  parti  d'O^- 
\aoua6 ,  dont  je  vous  ai  parlé  dans  ma  dernière 
Lettre.  Le  Saut  Sainte  Marie  eft  un  Catara- 
fte  ou  plutôt  une  Cafcade  de  deux  lieues  de 
longueur,  où  les  eaux  dit  Lac  Supérieur  le  dé-i 
:hargent  3  &  au  pied  duquel  les  Omchipoues  ap- 
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peîlez  Sauteurs  y  ont  un  Village  prés  de  la  Mai* 
ion  des  Jefuîtes.  Ce  pofte  eft  im  grand  palïa-* 
ge  pour  les  Coureurs  de  bois  trafiquant  avec  les 
Peuples  du  Nord  ,  qui  ont  coutume  de  le  ren- 
dre PEté  fur  les  rives  de  ce  Lac.  Il  ne  croit  point 
de  bied  d'Inde  en  ce  trifte  lieu  ,  parce  que  les 
brouillards  continuels  qui  s'élèvent  du  Lac  5^- 
ferietir  y  qui  fe  répandent  jufques-là  y  rendent 
les  terres  fteiiles.  J'en  partis  te  15.  du  même 
mois  y  avec  cos  quarante  jeunes  Sapiteurs  >  qui 
s'embarquèrent  dans  cinq  Canots ,  chaque  Ca- 
not contenant  huit  hommes. 

Nous  arrivâmes  k  16.  a  Tlfle  du  Dêtom  y  où 
mes  Soldats  èc  le  parti  à'Omaoaas  m'attcndoient 
depuis  deux  jours.  ^  Le  premier  jour  fe  palïa  en 
feftins  de  Guerre  encre  ces  deux  Nations  y  en 
Danfes  6c  en  Chanfons  felon  leur  coutume.  Le 
lendemain  nous  nous  embarquâmes ,  &c  traver- 
fant  d'ifle  en  Ifle  ,  .nous  gagnâmes  en  quatre 
jours  celle  de  ManitoHalin.  Cette  Ifle  a  ij. 
lieues  de  longueur  ,  èc  fept  ou  huit  de  largeur. 
Les  Omaonas  dpt  Talon  ,  appeliez  Otontagans  y 
y  demeuroient  autrefois  y  mais  ils  furent  obligez 
de  fe  retirer  ici  par  le  progrés  des  Iroqmis  >  qui 
ont  détruit  tant  de  Nations.  Nous  côtoyâmeS 
cette  Ifle  un  jour  entier  ,  &  à  la  faveur  des  cal- 
mes nous  pa [rames  encore  d'Ifle  en  Ifle  jufqu*à 
la  Côte  Orientale  du  Lac  y  nous  fîmes  entr'au* 
très  une  traverfe  de  fix  lieues ,  pendant  laquelle 
les  Canoteurs ,  peu  accoutumez  à  faire  de  longs 
trajets  dans  une  voiture  fi  fragile  ,  eurent  occa- 
fion  d'exercev  leurs  bras*  Les  Sauvages  ne  vour 


il 
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ïoient  pas  s'y  réfoudre  >  ils  aimoient  mieux  fe 
détourner  de  cinquante  lieues  que  de  naviguer 
fi  prés  de  terre  ,  mais  à  la  fin  leur  ayant  per- 
luadé  que  je  ne  me  rifquerois  pas  ,  fi  je  n'é- 
tois  parhiicement  inftruit  contre  le  danger  par  la 
connoHîance  des  vents  Ôc  des  tempêtes  ,  ils  fe 
rifquerenc  audi.    Le  calme  continuant  toujours 
nous  eûmes  le  temps  de  gagner  la  Riviere  de 
Theonomaté ,  où  nous  entrâmes  le  ij.  de  bon- 
ne heure.   Le  lendemain  un  vent  d'Olieft  Sud- 
Oueft  s'éleva  qui  nous  y  retint  quatre  ou  cinq 
jours  y  ce  qui  ne  nous  fut  pas  fort  utile  ,  la  pluye 
nous  ôtant  la  liberté  de  la  chalFe.  Ce  lîeu-là  cft 
ancien  Pais  des  Hnrons ,  comme  on  le  peut  re- 
marquer par  le  nom  de  leurs  Nations  ,  qui  s  ap- 
pellent en  leur  langage  Theonomateron$ns  ,  c'eft- 
i-dire,  Habitans  de  Theonontaté ':,m^isks  Ira- 
J^oiscn  ayant  défait  &  pris  un  grand  nombre 
in  différentes  occafions ,  les  autres  quittèrent  leur 
Pais  pour  éviter  le  même  fort.  Le  ip.  nous  nous 
•emt>arquâmes  ,  &  le  i,  de  Juillet  nous  arriva- 
nés  au  Fort  S.  fofefh  .  où  les  Soldats  que  j  y 
ivois  laifîé  m  attendoient  avec  impatience.    Le 
rois  nous  en  partîmes ,  après  y  avoir  décharRe 
inclques  facs  de  bled  d^nde.  Enfuite  nous  con- 
inuames  nôtre  Navigation  avec  diligence  ,  afin 
[arriver  à  temps  au  Pais  des  Iroquois.    Nous 
^efcendîmes  le  Détroit  &    nous  rangeâmes  la 
.ote  Méridionale  du  Lac  £m/ avec  un^temps 
i  favorable  que^nous  arrivâmes  le  dix-fepi  à  la 
liviere  de  Condé ,  dont  j'aurai  lieu  de  vous  par- 
\ï  dans  la  defçription  de§  Lacs  de  Canada.  Ii;- 
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cominent  après  nôcre  débarquement  ,  les  Sail- 
vases  commencèrent  à  couper  des  Arbres  &  à 
conftruire  une  Redoute  de  pieux  pour  y  renfer- 
mer leurs  Canots  &  leur  Bagage,  &  y  trouver 
en  même  temps  une  retraite  en  cas  de  pour- 

"'lÊ  vingt  ils  fe  mirent  en  marche  ,  chacun 

ayant  pour  tout  équipage  une  couverture  lege- 

I,  ioLrc.fes  flèches,  ou  Ton   uhl  avec  ur 

petit  fachet  de  dix  livres  de  farme  de  bled  d  In- 
de. Ils  jugèrent  à  propos  de  fuivre  les  bords  d, 
cette  Riv.ere  ,  où  les  Goyogo,ar>s  ont  coutume  d^ 
faire  la  pêche  des  Etu.geons  qu.  font  des  Po.l 
fcns  de  fix  pieds  de  longueur  ,  lefquels  iorten 
des  Lacs  durant  la  chaleur  pour  remonter  .e 
Rivieres,  lis  réfolurent  ,  en  cas  qu.ls  trouvai 
fent  les  chemins  libres ,  de  pouffer  jufqu  au  pie^ 
des  Villages  des  GojogoH-ans ,  pour  7  faire  quel 
que  coup  de  furpnfe  ;  mais  ils  n  eurent  pas  l%m 
barras  d'aller  fi  loin  ,  car  à  peine  avoient-ils  mat 
ché  deux  jours  ,  que  les  Découvreurs  appîrçu 
rent  trois  cens  Jro^ms  >  dont  ils  furent  eux 
mêmes  fi  bien  découverts  qu  ils  eurent  iout( 
les  peines  "du  monde  à  s'échaper  &c  de  ratrap. 
le  cros  de  leur  parti ,  qui  trouva   pareillemet 
foa  falut  dans  la  fuite.  Je  fus  fort  étonne  d  er 
tendre  crier  la  Sentinelle  de  ma  redoute  ,  a. 
armes  none  parti  eft  batu  &  pourfuivi  ,^  &  h 
tout  quand  je  vis  ces  Fuyards  counr  a  tou^ 
ïambe ,  fans  que  je  viffe  perfonne  après  eux.  I 
demeurèrent  felon  leur  coutume  une  demrhet 
re  fans  parler ,  &  le  Chef  prenant  enfuite  la  p: 
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tole  me  raconta  lavanture.  Je  ci  us  que  les  Dé- 
couvreurs  s'étoienc  trompez  dans  le  nombre  des 
ennemis  ,  car  je  fçavois  que  les  Outaouas  n  ont 
pas  la  réputation  d  avoir  trop  de  courage  ,  mais 
le  lendemain  les  Iro^mis  qui  parurent  à  la  vue 
de  la  Redoute  ,  me  firent  juger  que  nos  gens 
avoient  raifon.   Cette  venté  fe  confirma  par  un 
certain  Efclave  Chaoumon  ,  lequel  après  s'être 
échapé  &  fauve  dans  la  Redoute  ,  m^allura  que 
les  Iroquois  n'étoient  gueres  moins  de  quatre 
cens.  Il  ajouta  qu'ils  en  attendoknt  foixante, 
qui  dévoient  bien-tôt  arriver  du  Païs  à^^  Oh- 
mamis  ,  oii   ils  ^toient  allez   depuis  quelques 
Jiois.    11  nous  aprit  auffi  que  Mr.  le  Marquis 
ie  Demnville  ,  cherchant  les  moyens   de  faire 
a  Paix  avec  les  cinq   Nations  ,   un  Anglois 
lomme  ^ria  accompagné  de  qiielques  autres, 
achojt  de  les  en  détourner  par  ordre  du  Gou- 
verneur de  la  NoHvelle  Yorl^    Cependant  nos 
sauvages  m'ayant  prié  d'entrer  en  confeii  avec 
■ux  ,  lis  me  propoferent  d'attendre  un  vent  fa- 
wab!e   pour   nous  embarquer.   Ils   me   dirent 
|uc  leur  deifein  étoit  d'aller  au  bout  du  Lac 
•our  furprendie  ce  parti  de  foixante  Jroqmis, 
|u  ils  ks  trouveroient  infailliblement ,  mais  qu'ils 
le  pouvoient  fe  réfoudre  à  partir  dans  un  caU 
L^e ,  parce  qu'après  avoir  quitté  la  Redoute  & 
ous  être  embarquez ,  un  vent  contraire  pour- 
3it  nous  obliger  àt  gagner  terre  ,  où  nous  fe- 
lons égorgez  en  cas  de  pourfuite.   Je  leur  ré- 
ondis  que  la  Saifon  étoit  trop  belle  pour  avoir 
■autre  temps  c^ue  des  xalmes  ^  que  fi  nous  at- 
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tendions  davantage  ,  nous  donnerions  loilir  au 
parti  découvert  de  faire  des  Canots  pour  nous 
fuivre  ,  que  n'étant  pas  certains  d'avoir  fi-tôt 
le  vent  à  fouhait  ^  nous  ne  devions  pas  liefuer 
à  nous  jetter  dans  nos  Canots  ,que  nous  pour- 
rions naviguer  la  nuit  &  nous  cacher  le  jour  à 
l'abri  des  pointes  de  terre  &  des  rochers  ,  & 
qu'enfin  manœuvrant  ainfi  ,  ils  ne   pourroient 
jamais  deviner  fi  nous  aurions    fuivi  la   Cote 
Méridionale  ou  Septentrionale  du  JLac.   Ils  me 
répondirent  qu'à  la  vérité  ce  retardement  pour- 
roît  être  nuifible  en  toutes  façons ,  mais  qu  auf- 
fi  mon  expedient  écoit  dangereux  ,  que  néan- 
moins ils  alloient  gommer  leurs  Canots  pouj 
s'embarquer  avec  nous  ,  ce  qui  fut  exécuté  la 
nuit  du  vingt»qaatre  au  vingt- cinq.   Nous  na^ 
vigâmes  juiqu'aw  jour  avec  Beaucoup  de  vîtel- 
fe  ,  &:  comiue  le  temps  écoit  clair ,  calme  &  fe^ 
rain  ,  nous  en  profilâmes  jafqu'à   la   nuit ,  l 
l'entrée  de   laquelle   nous  nous  arrêtâmes  iani 
fortir  de  nos  Canots  pour  dormir  trois  ou  qua- 
tre heures.  Vers  la  minuit   nous  levâmes  no 
petits  ancres  de  bois  ,  &  la  moitié  des  Cano 
teurs  ramoient  pendant   que  l'autre  moitié   f 
repofoit.    Nous    fîmes   cette    manœuvre    ave. 
bien  de  l'exaditude  &  de  la  précaution ,  navi 
guant  la  nuit,  &  nous  repofant  le  jour.^ 

Le  vingt- huit  îors  que  nous  étions  à  Tab; 
d'une  petite  Ifle  &  prefque»pus  enfevelis  dan 
le  fommeil  ,  les  trois  Soldats  qui  faifoient  1 
quart  ayant  apperçu  des  Canots  qui  venoien 
à   nous   ,  éveilleient  quelque^  Sauvages    qu 

^voiçn 
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ttvoicnt  pafTé  dans  Tlflc  pour  dormir  plus  corn- 
modemenc.   A  ce  bruit  tous  nos  gens  étant  a- 
mes,  nous  nous  mîmes  auffinôt  en  état  d  al- 
p'^^^^^^vant  de  ces  Canots,  Icfqucls  ,  quoi  que 
ta  diftance  ne  fut  que  de  demi^lieuè  ,  nous  ne 
pouvions  diftinguer,  à  caufe  que  le  Soleil  don- 
fîojt  à  plomb   fur  le  Lac  ,  ce  qui  faifoit  qu'on 
mroit  pns  la  furface  de  Teau  pour  la  glace  d'un 
mvoiu    II  eft  vrar  que  comme  il  ne  paroilFoit 
pe    deux  Canots  ,  nous   foupçonnâmes  qu'ils 
îtoient    IrocjHois  ,  croyant   que 'chaque  CanoC 
)orteroit  au  moins  vingt  Guerriers  5  le  Chef  des 
UiitcHrs   me  dit  qu^H  s'en  alloit  à  terre   avec 
es  fiens,  &  qu'il  fe  pofteroit  à  l'entrée  du  Bois' 
mvant  doucement  leurs  Canots  fans  fe  mon- 
rer,  jufqu'à  ce  que  nous  les  obligeaffions  à  dé- 
barquer 5  que  de  nôtre  côté  Us  Omaorns  & 
les  Soldats  dévoient  attendre  qu'ils  arrivairenc 
la  portée  du  moufquet  de  l'Ifle  avant  que  de 
eus  découvrir ,  &  que  de  leur  donner  la  chaf- 
î  ,  parce  que  /î  nous  les  laiflîons  approcher 
avantage  ,  bien  loin  de  gagner  terre  ,  ils  ne 
enleroient  qu  a  fe  battre  ,  ce  qu'ils  fcroient  en 
efefperez  ,  fe  laiffant  plutôt  tuer  ou  noyer  , 
ue  de  fe  laiifer  prendre.    Cet  avis   fe  trouva 
»rt  jufte.    Ces  inconnus  ne   nous  eurent  pas 
utot    découverts  qu'ils  gagnèrent    terre  avec 
'Utc  la  précipitation  imaginable  ,  &  fe  met- 
nt  en  devoir  de  calfer  la  tête  aux  prifonniers 
1  ils  amenoient ,  les  Samenrs  les  enveloperenc 
bien  que  pour  les  vouloir  prendre  tous  en  vie, 
•  nj  troiîverent  pas  leur  compte.  Car  ils  fc 
Jm^  If  Q 


battirent  à  outrance  ,  &  comn:\e  des  gens  qur 
mettent  leur   falut  à  vaincre  ou  à  périr.   Vna^ 
faim  vt5lls  nulUm  jperare  fdutem.    Ce  com- 
bat fe   donnoit  pendant  nôtre   débarquement. 
Cependant  les  Samems  fortirent  glorieufement 
de  leur  aûion  i  ils  y  perdirent  quatre  hommes  a 
&  de  vingt-deux  Iroquois  avec  qui  ils  avoieiiç 
affaire ,  ils  en  tuèrent  trois ,  en  blefferent  cinq; 
aux  jambes  >  ac  firent  les  autres  prifonniers ,  fi- 
bien  qa  il  ne  leur  en  échapa  pas  un  feul.    Ces 
Barbares  amenoient  dix-huit  efclaves  Oumamis 
blelTez  ,  &  fept  femmes  greffes  ,  de  qui  nous 
apiîmes  que  le  refte  de  ce  parti  revenoit  par  ter^ 
tre  furies  rives  du  Lac  ^  emmenant  trente- quaere 
autres  prifonniers  ^  tant  hommes  que  femmes, 
&  qu  ils  ne  pouvoient  pas  être  fort  éloignez. 
Sur  tette  nouvelle  3  les  Omaouas  étoient  d'avis 
que  Ton  fe  contentât  de  ce  que  Ton  avoit  faits 
alléguant  pour  raifon  que  les  quatre  cens  Ira- 
mois,  àont  j  ai  parlé  ,  ne  manqueroient  pas 
d'aller  au  devant  d'eux.  Les  Sauteurs  au  con- 
traire foûtenoient  qu'il  valoit  mieux  périr ,  qu( 
de  ne  pas  tenter  la  délivrance  de  ces  prïfotv 
lîicrs  ,  &  la  défaite  de  tout  le  parti  ,  êc  qu'il 
ne  balanceroient  pas  à  l'entreprendre  eux-iim 
jnes ,  quand  même  on  ne  voudroit  pas  les  fe 
ccnder.  Je  fus  engagé  par  cette  brave  réfolu 
tion  des  Sauteurs  d'encourager  les  Outaouoi 
Je  leur  fis  comprendre  que  ces  mêmes  Sautem 
ayant  eu  toute  ja  gloire  de  l'avion  ,  ils  avoier 
beaucoup  plus  de  fujet  que  nous  de  ne  voulu 
gas  rifquer  m  ftcwé  f;:ombat,  8c  que  fi  not 
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refufions^de  les  fuivre ,  cette  îâcheté  nous  cou- 
vriroit  d  une  infamie  étemelle  ,  &  que  pour  agir 
avec  plus  de  fureté  ,  il  falloic  ufer  de  précau- 
tion ,  cherchant  au.plus  vite  quelque  pointe  ou 
langue  de  terre  pour  y  faire  un  réduit  de  palif- 
lades  où  nous  renfermerions  ks  Canots ,  le  ba- 
gage &  ks  Prifonniers.  Ils  eurent  affez  de  pei- 
ne à  s  y  ré&udre  ,  mais  après  avoir  tenu  Con- 
fell  entr'eux  ,  ils  s  y  déterminèrent  3  plus  par 
honte  que  par  un  veritable  courage  i  en  forte 
que  le  petit  Fortin  étant  fait  en  fept  ou  huit 
heures  ,  nous  envoyâmes  des  découvreurs  de 
toutes  parts,  pendant  que  le  gros  fe  préparoit 
à  partir  au  premier  avis. 

Le  quatre  d'Aouft  il  en  revint  deux  fur  les 
dix  heures^,  courant  à  toute  jambe  ,  pour  nous 
avertir  qu'ils   avoienc   vu  ks  Iroqmis    à  trois 
lieues  ,  &   qu'ils  s'avançoient  vers  nous  ;  ils 
ajoutèrent  avoir  remarqué  fur  la  route  un  petit 
ruiifeau  prés  duquel  on  pourroit  leur  dreifer  af- 
fez  heureufement  une  embufcade.    Il  n'en  fal- 
lut pas  davantage  pour  faire  marcher  nos  Sau- 
vages ,  qui  coururent  auffi  tôt  pour  fe  faifir  de 
ce  petit  pofte  avantageux  ,  mais  ils  n'en    feu- 
rent  pas  profiter  yh^%  Omaouas  fe   prefferent 
:rop  de  fcire  leurs  décharges  ,  &  ayant  tiré  de 
:rop  lom  ,  ils  furent  caufe  que  les  ennemis  Ço 
fauverent  tous ,  à  la  referve  de  dix  ou  douze  , 
lont  les  SamcHTs  aporterent  les  têtes  au  petit 
Fort  où  j'étois  demeuré.    Il  eft  vrai  que  tous 
es  efclaves  furent  repris,  &  par  conféqucnt dé- 
ivf e^  de  la  tij:ande  de  ces  tigres ,  ce  qui  noaj 
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donna  lieu  d'être  contens.   Après  cette  expcdi- 
lion  ,  nous  embarquâmes  ces  pauvres  gens  dans 
nos  Canots  ,  &  nous  fîmes  toute  la  diligence 
pofiible  pour  gagner  le  Détroit  du  Lac  Hu- 
ron ,  où  nous  arrivâmes  le  treize.  Ce  fut  avec 
Iseaucoup  de   plaifir    que   nous  reipontâmes  le 
t:ourant  de  ce  Détroit  ,  dans  lequel  nous  trou- 
■vâmes  les  Ifles  donc  je  vous  ai  parlé  ,  couver- 
tes de  Chevreiiils  ;  nous  profitâmes  de  locca- 
iîon ,  &  nous  n'eûmes  pas  de  peine  à  refter  là 
huit  jours  que  nous  employâmes  à  la  chalFe  ,  & 
pendant  lefquels  nous  eûmes  tout  le  rooyen_de 
nous  rafraîchir  par  des  fruits  excellens  &  parfai- 
tement meurs.    Les  Ommù  bleifez  &  repris 
eurent  occafion  de  fe  repofer  &  de  boire  quan- 
tité de  bouillons  de  plufieurs  forces  de  viandes  : 
nous  eûmes  auffi  le  temps  d'en  faire  boucaner 
aufant  que  nos  Canots  en  purent  porter  ,  lans 
compter  la  quantité  de  Poulets  dinde  que  nous 
fûmes  obligez  de  manger   fur   le  champ  ,  de 
crainte  que  les  chaleurs  ne  les  corrom pillent. 

Pendant  ce  temps-là  ,  ces  pauvres  bleflez  tu- 
rent foigneufement  penfez  avec  des  racines  con- 
nues des  Ameriquains  ,  comme  je  vous  1  ex 
plaquerai  en  temps  &  lieu  ,  &  les  bolulions  n 
Tes  confommez  ne  leur  manquoient  pas.  Mou 
nous  rembarquâmes  le  vingt- quatre  &  le  loi 
incme  nous  arrivâmes  au  Ford  S.  Jofefh.  J  ; 
trouvai  un  parti  de  quatre-vingt  Oumari^is 
commandez  par  le  Chef  Michttonka  ,  qui  rc 
venu  nouvellement  as  Niagara  mattendoi 
fiycc  ippatieiicc,  Si  je  fus  furpns  ea  aboidau 
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^'tt  Ford  de  le  voir  rempli  de  Sauvages  ,  ceux- 
ci  ne  le  furent  pas  moins  de  retrouver  avec  nous 
leurs  camarades  dont  ils  ignoroient  le  fort  :  tout 
retentifFoit  de  cris  de  joye ,  jamais  on  entendit 
de  loiianges  plus  fortes  ,  ni  plus  outrées.  Que 
n  étiez  vous  là  ,  Monfieur  ,  pour  avoir  vôtre 
part  de  toutes  ces  belles  chofes  ?  Vous  fuflîez 
demeuré  d'accord  avec  moi  que  toute  nôtre  Re- 
thorique  n'a  point  de  figures  plus  vives  ,  ni 
plus  énergiques  ,  fur  tout  en  matière  d'hyper- 
bole 5  qu'écoit  le  contenu  des  Harangues  &  des 
Chanfons  de  ces  pauvres  gens  ^  qui  ne  s'expri- 
moient  qu'avec  des  tranfports.  Michnonka  me 
dit  ,  qu'étant  allé  au  Ford  de  Niagara  ^  dans 
le  defifein  de  pouffer  jufqu'au  Champ  des  Tfon- 
nontoiians  y  pour  y  faire  quelques  expeditions 
il  avoic  trouvé  que  le  icorbut  avoit  fait  dans 
ce  Fort  un  (î  terrible  ravage  ,  que  le  Comman- 
dant ôc  tous  les  Soldats  en  étoiênt  morts  ,  ex- 
cepté douze  5  qui  eurent  le  bonheur  d'échaper 
auffi  bien  que  Mr.  de  Bergères  ,  qui  graces  à 
fon  bon  temperament  avoit  refiiîc  à  la  violen* 
ce  de  ce  mal  ^  que  le  même  Mr.  de  Bergères 
avec  Ces  douze  rechapez  voulant  s'embarquer 
pour  le  Fort  Frontenac  ,  il  l'avoit  prié  de  lui 
donner  quelques  jeunes  Oumamis  pour  l'accom- 
pagner j  ce  que  lui  ayant  accordé  ,  &  après  avoir 
vu  partir  la  Barque  de  Mr.  de  Bergères ,  il  s'en 
alla  par  terre  au  Païs  des  Onnontagms  ,  où  il 
rejoignit  l'efcorte  qu'il  avoit  accordée  à  Mr.  d^ 
Bergères  ,  par  laquelle  il  aprit  que  les  douze  Sol- 
dats partis  de  Niagara  n'avoient  pu  éviter  1^ 
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mort  au  Fort  Frontenac  >  &  que  Mr^  le  Mar^ 
quis    de   Denonviile   ti*availloit  à  faire    la  Pai% 
avec   les   Iroquois,  Le  Commandant  du   Fort 
Frontenac  avoit  exhorté  Afichitonka  de  ne  rien 
entreprendre  ,    mais    plutôt    de   s'en   retourner 
avec  fon  parti  dans  fon  païs  ;  que  cette  nou- 
velle rayant   obligé   de  rebrouffer  chemin  ,  il 
avoit  été  attaqué  par  trois  cens  Onnontagues  » 
contre  qui  n'ayant  pu  Te  défendre  qu'en  fe  bat- 
tant en  retraite  ,  ils  lui  avoient  tué  quatre  hom- 
mes.   Inftruit  de  toutes  ces  circonftances  ,  je 
tins  confeil   avec   les   trois  différentes  Nation* 
qui  fè  trou  voient  alors  en  mon  Fort,  pour  Iça- 
voir  quel   parti   je  devois  prendre.  Ayant  fail 
leurs  reflexions   for    toutes   ces  nouvelles  ,    il: 
conclurent  que  depuis  que  Mr.  le  Marquis  di 
Denonviile  vouloit  faire  la  Paix  y  &  que  le  Fori 
de  Niagara  étoit  abandonné  ^  le  mien  n'étôi 
plus  d'aucune  utilité  i  que  n'ayant  des  vivres  & 
des  munitions  que  pour  deux   mois  ,  je  feroi 
obh'gé  au  bout  de  ce  temps-là  de  venir  ici 
qu'alors  la  Navigation   feroit   rude  &   dange 
reufe  sque  deux  mois  plutôt  ou  plus  tard  étoien 
peu  de  chofe  ,  puis  qu'il  falloit  que  je  me  re 
tiralfe  indifpenfabiement  5  &  qu'enfin  ne  rece 
vaut  ni  ordres  ,  ni  fecours  3  je  devois  me  pré 
parer  à  partir  avec  eux.  Il  n'en  fallut   pas  da 
vantage  pour  m'engager  à  les  fuivre.  Cette  ré 
folution  réjouit  beaucoup  les    Soldats  de  mo 
détachement  ,  qui  craignoient    d'être    oblige 
de  faire  encore  en  ce  pofte  une  abftinence  pit 
rigoureufe  que  la  précédente ,  ce  qui  n'accom 
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hîode  pas  le  Soldat.  Le  vingt- fcpt  nous  brûlâ- 
mes le  Fort  ,  &  nous  nous  embarquâmes  le 
même  jour  ,  &  rangeant  la  Côte  Méridionale 
du  Lac  dont  je  vous  ai  parlé  dans  ma  derniè- 
re Lettre  ,  nous  arrivâmes  ici  îc  dix  Septembre. 
Les  Oamamis  s'en  retournèrent  par  terre  chez 
eux  ,  emmenant  les  bîellez  qui  fe  trouvcrenE 
en  état  de  marcher-  Je  trouvai  en  arrivant  Mr. 
de  la  Dtirayitay y  à  qui  Mr.  Denonville  adon- 
ne la  commiflSon  de  Commandant  des  Coureurs 
de  bois  qui  trafiquent  dans  retendue  des  Lacs 
^  autres  Païs  Méridionaux  de  Canada*  Ce 
Gouverneur  m'envoye  ordre  de  revenir  à  la  Co- 
lonie ,  en  cas  que  la  faifon  &  Toccafion  le  per-« 
mettent  ,  ou  d'attendre  jufqu'au  Printems  ,  fi 
je  prévoyois  des  difficultez  indirmontables. 
Cependant  ce  Général  m'a  fait  tenir  en  Mar- 
chandifes  la  paye  des  Soldats  de  mon  détache- 
ment 5  pour  les  faire  fubfifter  durant  Thiver. 
Cet  ordre  me  réjoiiiroit  extrêmement ,  fi  je  pou- 
vois  fortir  d'ici  ,  &  m'en  retourner  à  la  Colo- 
'nie  ;  mais  la  chofe  paroît  abfolument  impoffi- 
bte  5  les  François  &  les  Sauvages  en  convien- 
nent également.  Il  faudroit  franchir  en  CanoC 
tant  de  Sauts  ,  de  Cafcades ,  de  Cataraéles  6c 
d'endroits  où  l'on  eft  obligé  de  faire  de  longs 
portages  ,  que  je  n'oierois  expofer  à  tous  ces 
dangers  des  Soldats  ,  qui  ne  fçauroient  navi- 
guer que  fur  l'eau  dormante.  J'ai  jugé  plus  à 
propos  d'attendre  jufqu'à  l'année  prochaine  ;  a- 
lors  je  profiterai  de  la  Compagnie  des  François 
§C  des  Sauvages  qui  doivent  décendre  ,  &  qui 
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moStmt  de  prendre  un  de  mes  Soldats  dani 
chaque  Canot.  Cependant  je  fuis  fur  le  point 
d'entreprendre  un  autre  voyage  ^  ne  pouvant 
me  reibudre  à  me  morfondre  ici  Thy  ver.  Je  veu^c 
profiter  du  temps  ,  &  parcourir  les  Païs  Méri- 
dionaux dont  on  m'a  parié  fi  fou  vent.  J'enga- 
ge quatre  ou  cinq  bons  ChafTeurs  Outaouas  à 
me  fuivre.  Lé  parti  de  Hmons  »  donc  je  vous 
ai  parlé  au  commencement  de  ma  Lettre  ,  eft 
de  retour  ici  depuis  deux  mois  ;  il  a  amené  un 
efclave  Ircquoi^  que  le  Chef  de  ce  parti  a  pre- 
fencé  à  Mr.  de  7^^^^^^^^^  ci-devant  Comman- 
dant des  Coureurs  de  bois  ,  qui  fa  fait  auflî- 
tôt  fufiller.  Ce  rufé  Chef  fit  en  cette  occafîon  , 
felcn  fa  coutume  ,  un  coup  fi  adroit  &  fi  ma- 
lin que  j'en  prévois  les  fuites  funeftes.  Il  n'en 
a  fait  confidence  qu'à  moi  feul  5  parce  qu'il  eft 
véritablement  mon  ami  ,  &  qu'il  fçait  que  je 
fuis  le  fien  5  je  n'oferois  vous  écrire  cette  af- 
faire >  de  crainte  que  m.a  Lettre  ne  foie  inter- 
ceptée. Si  pourtant  le  coup  étoit  encore  à  fai- 
re 5  ou  qu'il  y  eût  du  remède  ,  l'amitié  ne  m'ar— 
rêteroit  point,  j'en  donnerois  avis  à  Mr.  de  De^. 
9Jonville  ,  qui  s'en  cireroit  comjme  il  pourroit.  Je 
vous  raconterai  moi-même  le  fait,  fi  Dieu  per- 
met que  je  falTe  le  voyage  de  France  l'année 
prochaine  :  vous  m'aprenez  que  le  Roi  a  nom- 
mé l'Abbé  de  S.  Faliers  fon  Aumônier  à  l'E-* 
véché  àQ  Qjiebec  ,  dc  qu'il  a  été  Sacré  dans 
l'Eglife  de  6'.  Sulplce.  Cette  nouvelle  me  ré- 
joiiiroit  ,  s'il  étoit  moins  rigide  que  Mr.  de 
Zav^l  dont  il  vient  occuper  la  place  5  majj 
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Uclle  apparence  y  a-t-il  que  ce  nouvel  Evéque 
)it  traitable  ;  s'il  eft  vrai  qu'il  aie  refufé  d'au- 
es  bons  Evéchez  ,  il  faut  qu'il  foie  aufli  fcru- 
lîleux  que  le  Moine  Draconce  à  qui  S.  Atha^ 
fife  reprocha  de  n'avoir  pas  accepté  celui  qu'on 
ù  ptefentoic.  Or  s'il  eft  tel  ,  on  ne  s'accom- 
lodera  guéres  de  la  rigidité  ,  car  on  eft  déjà 
>rt  las  des  excommunications  de  fon  Prédé- 
^ifeur. 

Je  fuis  5  Monfieur ,  vôtre ,  &c# 


\A  Mijftlmakinac  i  ce  iS*  Septembre  1^88. 
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jQui  contient  le  départ  de  r  Auteur  de  Mif- 
liliinaKinac.  Defcription  de  la  Baye  de. 
Puants  j  C37*  de  [es  villages.  Ample  dej 
cYîption  des  Cajiors  yfuiyie  du  voyage  re 
rnarqudble  de  la  Riviere  Longue^^wc  L 
Carte  des  Pais  décQu'yerts^i^  autres.  Re- 
tour del' Auteur  â  MiflîlimaKinac. 
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Me  voici  3  graces  à  Dieu  5  de  rercur  de  moi 
voyage  de  la  Rivkre  Longue^  qui  fe  décharg 
dans  le  Fleuve  de  Mifftfîfl  J'en  aurois  pu  fui 
vre  le  cours  jufqïA  Ton  origine  >  fi  plufieurs  ob 
ftacles  ne  m'en  avoienc  empêché.  Je  partis  d'i 
ci  le  24,  du  mois  de  Septembre  dernier  ave 
mon  détachement  5  ^  ces  cinq  Outaouas  bor 
chafleurs  ,  donc  je  vous  ai  parlé  ,  qui  m'or 
été  fort  utiles.  Tous  mes  Soldats  étoient  pour 
vus  de  Canots  neufs  remplis  de  vivres,  de  mu 
îiitions  de  Guerre  &  de  Marchandifes  propre 
pour  les  Sauvages,  Le  vent  de  Noi:d  ^  dont  j 
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ipi*ofitai  >  me  pouflTa  en  trois  jours  Tentree  de  la 
Baye  des  Foitceonaramis.  Elle  eft  éloignée  d'ici 
d'environ  quarante  lieues.  L'ouverture  de  cet- 
te Baye  eft  prefquc  fermée  d'iflcs  ,  elle  a  dix 
lieues  de  largeur  6c  vingt  -  cinq  de  profon- 
deur. 

Nous  entrâmes  le  25?.  dans  une  petite  Ri- 
viere allez  profonde  ,  qui  fe  décharge  où  Teau 
du  Lac  monte  trois  pieds  à  pic  en  douze  heu- 
res ,  Se  defcend  tout  autant  >  c'eft  une  remar- 
que que  je  fis  durant  trois  ou  quatre  jours  quô 
j'y  féjournai.  Les  Sakjs  ,  les  PomeotsatamM  & 
quelques  Malominis ,  ont  leurs  Villages  ficuez 
au  bord  de  cette  Riviere.  Les  Jefuices  y  one 
auffi  une  Maifon.  Il  fe  fait  en  ce  lieu  là  un  grand 
commerce  de  Pelleteries  &  de  bled  d'Inde  que 
ces  Sauvages  trafiquent  aux  Coureurs  de  bois  , 
qui  vont  6c  viennent  5  car  c'eft  le  paiïàge 
le  plus  court  6c  le  plus  commode  pour  aller  au 
Fleuve  de  Mijfijïpi.  Les  terres  y  font  fi  ferti- 
les qu'elles  produifent  prefqoe  fans  culture  du 
Froment  de  nôtre  Europe  ,  ôc  des  Pois ,  des  Fè- 
ves 5  6c  quantité  d'autres  fruits  inconnus  en  Fran- 
ce. Dés  que  j'eus  mis  pied  à  terre  ,  les  Guer-^ 
riers  de  ces  trois  Nations  vinrent  tour  à  tour 
dans  ma  Cnbane  me  régaler  de  la  Danfe  du 
Calumet  6c  de  celle  du  Capitaine  5  la  premie- 
re 5  en  témoignage  de  paix  6c  de  borne  ami- 
tié 5  la  féconde  ,  pour  me  marquer  leur  eftime 
ôc  leur  confideration.  J'y  répondis  par  quel- 
ques brades  de  tabac  de  Brefil  dont  ils  font 
beaucoup  de  cas ,  &  par  certains  cordons  de 
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raflade  ou  conterie  de  Venife,  dont  ils  brodent 
leurs  Capots.  Le  lendemain  matin  je  fus  prié 
de  me  trouver  au  Feftin  d'une  de  ces  Nations  y 
êc  après  y  avoir  fait  porter  de  la  vaiffelie  felon 
la  coutume ,  je  m'y  en  allai  vers  le  Midi.  Ils 
débutèrent  par  me  complimenter  fur  mon  ar- 
rivée ,  &  moi  leur  ayant  fait  une  réponfe  de 
remerciment  ,  ils  fe  mirent  tous  deux  Tun  au- 
près l'autre  à  chanter  ôc  danfer  d'une  maniè- 
re dont  je  vous  ferai  le  détail  quand  j'au- 
rai plus  de  loifir.  Ces  chanfons  &  ces  danfes 
durèrent  deux  heures.  Cela  fut  aflaifonné  de 
cris  de  joye  ôc  de  quolibets  qu'ils  font  entrer 
dans  leur  Mufique  ridicule-  Enfuice  les  Efcla- 
ves  fervirent  :  Toute  la  Troupe  ctoic  affile  à 
la  manière  Orientale  ,  chacun  avoir  k  portion 
COTime  nos  Moines  dans  leurs  Refedoires. 

On  commença  par  mettre  devant  moi  qua- 
tre plats  5  le  premier  confiftoit  en  deux  Poif- 
fons  blancs  bouillis  fimplement  à  l'eau  j  le  fé- 
cond étoit  garni  de  côtelettes  &  d'une  ^langue 
de  Chevreiiil  ,  le  tout  boiiilli  5  le  troifiéme  de 
deux  Gelinotes  de  bois  ,  d'un  pied  d'Ours  de 
derrière,  &  d'une  queue  de  Cador  5  le  tout  rô- 
ti j  le  quatrième  contenoit  un  copieux  boiiîHon 
de  plufieurs  fortes  de  viandes.  Ils  me  firent 
boire  d'une  liqueur  délicieufe  ,  qui  n'eft  pour- 
tant qu'un  fyrop  d'érable  battu  avec  de  l'eau , 
je  vous  en  parlerai  quelque  jour.  Le  Feftin  du- 
ra deux  heutes  ,  après- quoi  je  priai  un  d€s  chefs 
de  cette  Nation  de  chanter  pour  moi ,  car  c'eft 
h  ccûtume  lors  qu'on  a  des.  affaires  d'eniployer 
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iin  fécond  pour  foi  en  toutes  les  ceremonies 
qui  fe  font  parmi  les  Sauvages.  Je  lui  fis  pre- 
fent  de  quelques  morceaux  de  tabac  pour  l'o- 
bliger à  tenir  la  partie  jufqu'au  foir.  Le  len- 
demain Se  le  jour  fuivant  ,  je  fus  pareillemenC 
engagé  d'aller  aux  Fcilins  des  deux  autres  Na- 
tions ,  où  Ton  obferva  les  mêmes  formalitez. 
Je  ne  trouvai  rien  de  plus  curieux  dans  ces  Vil- 
lages que  dix  ou  douze  Caftors  auffi  apprivoi- 
icz  que  des  chiens.  Ils  alloicnc  de  venoient  des 
Cabanes  aux  Rivieres  &  des  Rivieres  aux  Ca- 
banes fans  s'égarer.  Je  m'informai  des  Sapva- 
vages  fi  CCS  animaux  pouvoient  vivre  hors  de 
Teau  't  ils  me  répondirent  qu'ils  y  vivoient  auf-. 
fi  facilement  que  les  chiens  ,  &  qu'ils  en  a*» 
voient  gardé  pendant  un  an ,  fans  en  iortir  que 
pour  courir  dans  le  Village  ,  d'où  je  conclus  que 
Meilleurs  les  Cafuiftes  ont  grand  tort  de  ne  pas 
mettre  les  Canards ,  les  Oyes  8c  les  Sarcelles 
au  nombre  des  amphibies  ,  auffi  -  bien  que  les 
NaturalifteSr  II  y  avoit  déjà  long  -  temps  que 
pluiîeurs  Ameriquains  m'avoient  dit  la  même 
chofe  5  mais  comme  je  croyois  qu'il  y  avoit  * 
des  Caftors  de  différentes  efpeces  ^  je  voulus  en 
.être  encore  mieux  informé.  Il  eft  vrai  qu'il 
js'en  voit  d'un  certain  genre  particulier,  qu'oa 
appelle  terriens  ,  mais  felon  le  rapport  même 
des  Sauvages ,  ceux-cy  font  d'une  efpece  diffé- 
rente des  amphibies  :  Ils  font  des  tanières  ou 
des  trous  en  terre  comme  les  Lapins  &  les 
Renards  ,  n'allant  jamais  à  feau  que  pour  boi-* 
j:e.  Ils  les  appellent  des  parefleux  qui  ont  été 
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chaifez  de  quelques  Cabanes  dans  lefquelles  cei: 
animaux  habitent  jufqu'au  nonnibre  de  quatre- 
vingt.  Je  vous  en  parlerai  quelque  jour.   Ces 
animaux  faineans  ne  voulant  pas  travailler,  font 
chalFez  par  les  autres  ,  comme  les  Guefpes  par 
les  Abeilles ,  ôc  ils  en  font  maltraitez  fi  violem- 
ment 5  qu'ils  font  obligez  d'abandonner  les  Ca- 
banes que  la  bonne  race  conftruit  elle-même 
fur  les  Etangs.  Ces  Caftors  indolens  ont  la  fi» 
gure  des  autres  ,  fi   ce  n  eft  que  leur  poil  eft 
rongé  fur  le  dos  &  fur  le  ventre ,  ce  qui  vient 
de  ce  qu'ils  fe  frottent  contre  la  terre  quand  ils 
vont  à  leur  tanière  ou  quancj  ils  en  fortent.  Les 
Naturaliftes  fe  trompent  groffiérement  lors  qu'ils 
prétendent  que  ces  animaux  fe  coupent  les  te- 
fticules    quand   les  Chafleurs  les  pourfuivente 
C'eft  une  vifion  toute  pure  ,  car  la  partie  que 
les  Médecins  appellent   Cafloreum  y  ne   réfide 
point- là  5  elle  eft  renfermée  dans  une  certaine 
poche  que  la  Nature  femble  avoir  faite  exprés 
pour  ces  animaux.   Ils  s'en  fervent  pour  fe  dé- 
gacer  les  dents  ,  qtiand  ils  ont  mordu  quelques 
^arbriifeaux  gommeux.  Mais  fuppofé  que  le  Ca- 
ftorepim  fut  dans  les  tefticules,  il  feroit  impoffi- 
bie  que  cet  animal  put  les  arracher  fans  déchi- 
rer les  nerfs  des  aines  où  elles  font  cachées  prés 
de  Vos  ptihis.  Il  eft  aifé  de  s'appercevoir  qu'£- 
lian  &c  plufieurs  autres  Naturaliftes  ne  connoif- 
foient  guéres  la  chafTe  des  Caftors  y  ils  n'auroient 
point  avancé  qu'on  pourfuit  ces  animaux,  qu) 
ne  s'écartent  jamais  du  bord  de  l'Etang  où  leurî 
Cabanes  font  conftruites  ,  &  qui  m  mohdx< 
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une  membrane  de  couleur  d'ardoife.    Ses  yeux 
flus  petits  que  grands  à  proportion  de  fon  corpsj 
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ne  sccarcenc  jamais  du  bord  de  l'Etang  oùIcm'S 
Cabanes  font  conftiuices  ,  &  qui  au  moii^Hrc 
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bruit  plongent  &  nagent  entre  deux  eaux  pour 
retourner  dans  leurs  nids  après  le  danger.  Si 
ces  animaux  fçavoient  la   raifcn   pour  laquelle 
on  leur  fait  la  guerre  ,  ils  devroient  s'écorcher 
tous  vifs ,  puifqa  on  n\n  veut  qu'à  leur  peau  5 
car  le  Caftoreiim  n'eft  rien  en  comparaifbn  de 
ce  qu'elle  vaut.   Un  grand  Caftor  a  vingt  ■•  fix 
pouces  de  longueur  de  locciput  à  la  racine  de 
la  queue  ;  fa   circonférence  eft  de  trois   pieds 
huit  pouces  s  fa  tête  a  fepc  pouces  de  longueur 
&  fix  de  largueur  y  fa  queue  fait  bien  l'éten- 
due de  quatorze  pouces  ,  elle  en  a  fix  de  lar- 
geur 5  &  au  milieu  elle  eft  épaifTe  d'un  pouce 
6c  deux  lignes.   Cecte  queue    eft  d'une  figure 
ovale ,  récaille  dont  elle  eft  couverte  eft  un  exa- 
gone  irrégulier;  ce  qui  fait  un  épiderme,  c'eft- 
à-dire  ,  en  terme  de  Médecine ,  une  petite  peau 
qui  enveloppe  la  grande.  Cet  animal  fe  fert  de 
fa  queue  pour  porter  de  la  boue ,  de  la  terre  , 
&  toutes  les  autres  matières  dont  font  formées 
les  Digues  &c  les  Cabanes  qu  il  conftruit  par  un 
inftindl  admirable.    Ses  oreilles   font  courtes  , 
rondes  &  enfoncées ,  fes  jambes  ont  cinq  pou- 
ces, (es  pattes  trois  &  demi  du  talon  jufqu'au 
bout  du  grand  doigt  5  fes  pieds  ont  fix  pouces 
6c  huit  lignes  de  longueur.  Ses  pattes  font  fai^ 
tes  à  peu  prés  comme  la  main  d'un  homme  , 
6c  il  s'en   fert  pour  manger  à  la  manière  des 
Smgcs  ,  elles  font  feuillues ,  d^  les  cinq  doigts 
joints  enfemble  comme  ceux  d'un  Canard  par 
une  membrane  de  couleur  d'ardoife.    Ses  yeux 
plus  petits  que  grands  à  proportion  de  fon  corps. 
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font  de  la  figure  de  ceux  des  Rats.  Il  a  au-de^ 
vane  de  (on  muzeau  quatre  dents  de  défenfe  , 
deux  à  chaque  mâchoire  comme  les  Lapins  , 
Se  feize  molaires ,  huit  en  haut  &  huit  en  bas. 
Ses  dents  de  défcnfe  ou  incifives ,  ont  plus  d'ua 
grand  pouce  de  longueur  &  un  quart  de  lar- 
geur,  avec  cela  elles  font  fortes  ôc  tranchantes 
comme  un  fabre  de  Damas  j  car  cet  animal ,  fé- 
condé par  fes  confreres  (  pardonnez- moi  ce  ter- 
me-là ,  j'entends  d'autres  Caftors  )  coupe  des 
arbres  gros  comme  des  bariques  j  ce  que  je  n'euf- 
fe  jamais  crû  Ci  je  n'avois  remarqué  moi-  mê- 
me plus  de  vingt  troncs  de  ces  arbres  coupez. 
Son  poil  eft  double  5  Tun  eft  long^,  noirâtre, 
luifant  ,&  gros  comme  du  crin  i  l'autre  délié, 
uni  ,  long  de  quinze  lignes  pendant  THiver  j 
en  un  mot ,  le  plus  fin  duvet  qui  foit  au  mon- 
de. La  peau  d'un  tel  Caftor  pefe  deux  livres, 
le  prix  en  eft  different.  La  chair  en  eft  délica- 
te l'Hiver  &  l'Automne  ,  mais  il  faut  la  rôtir 
pour  la  manger  tout-à-fait  bonne.  Voilà ,  Mou- 
fieur  ,  la  defcription  exaûe  de  ces  prétendus 
amphibies  ,  dont  les  ouvrages  font  la  produ- 
£tion  d'une  fi  fine  ftrudure  ,  qu'à  peine  l'Arc 
peut -il  fournir  rien  d'auflTi  beau.^  Peut-etî;e 
vous  en  ferai- je  quelque  jour  le  détaiU  la  dit- 
greffion  feroit  à  prefent  trop  longue.^ 

Il  n  eft  donc  plus  queftion  que  d'abandon- 
ner la  Navigation  des  Lacs  en  partant  de  cet- 
te  Baye  ,  oi:i  je  commençai  le  Journal  que  je  ; 
vous  envoyé ,  avec  la  Carte  de  tous  les  Pais 
que  j'ai  découverts.  Je  m  embarquai  le  tren-j 
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îcme  Septembre  avec  tous  mes  gens  ,  &  le 
Icuxiéme  Odobrc  j'arrivai  au  pied  du  Saut 
Il  X.tkjlln  y  après  avoir  refoulé  quelques  pe- 
its  courans  dans  la  Riviere  des  Fiants.  Le 
^ndemain  nous  fifmes  ce  petit  portage  ,  &  le 
inquiéme  j'arrivai  au  Village  des  Kik^pous , 
uprés  duquel  je  campai  le  jour  fuivant  pour 
prendre  langue.  Ce  Village  eft  fiiué  fur  le 
lord  d'un  petit  Lac  ,  où  les  Sauvages  pèchent 
luantité  de  Brochets  &  de  Goujons»  Je  n'y 
rouvai  que  trente  ou  quarante  Guerriers  {?our 
i  garde  ,  car  les  autres  étoient  allez  à  la 
haffe  des  Caftors  depuis  quelques  jours.  Le 
^ptiéme  je  me  rembarquai,  &  après  avoir  bien 
imé  ,  nous  entrâmes  vers  le  foir  dans  le  pe- 
lt Lac  des  Aîalominis  ,  où  nous  tuâmes  af- 
)z  de  Canards  &  d'Outardes  pour  fouper. 
Jous  y  cabanâmes  fur  une  pointe  de  tcrre^ 
)és  le  point  du  jour  nous  nous  mîmes  en 
la  not  pour  aller  à  leur  Village  5  où  nou^  ne 
^ftâmes  qu'une*  heure  pour  parler  à  quelques 
auvages  à  qui  je  fis  preient  de  deux  brafles  de 
ibac  ,  qui  par  reconnoillance  nous  donnèrent 
eux  ou  trois  fàcs  de  farine  de  foie  Avoine.  Ce 
ac  eft  couvert  de  cette  forte  de^  Grain  qui  y 
roîc  en  touffes  ,  &  dont  la  tige  eft  haute, 
les  Sauvages  en  font  des  moifTons  abondan- 
es.  Le  neuvième  j'arrivai  au  pied  du  Fort  des 
^at agamis  ^  où  je  ne  trouvai  que  peu  de  gens  : 
s  me  firent  un  fort  bon  accueil  ,  car  après 
voir  danic  le  Calumet  à  la  porte  de  ma  ,Ca- 
ane  ,  ils  m'aporterent  des  Chevreiiils  Se  du 
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PoifTon.    Le  lenclemain  ils  mWompagnerefi 

jufquW  hauc  de  la  Riviere  où  leurs  gens  é 

toienc   à  la   chalfe  des    Caftors.    Le  onziém 

nous   nous   embarquâmes    de  compagnie  ,  è 

nous  mîmes  pied  à  terre  le  treizième  au  bor 

d'un  petit  Lac  où  nous  trouvâmes  la  Cabar 

du  Chef  de  cette  Nation.  Dés  que  nous  eÈ 

mes  canabé  ,  ce  Capitaine  vint  me  rendre  ur 

vifite  de  cérémonie  ,  ôc  s'informa  de  quel  ce 

té  je  prétendois  alkr-  Je  lui  répondis  que  bie 

loin  de  marcher  vers  les  Nadomjfiom  fes  enn( 

mis^  je  n'en  approcherois  de  plus  de  cent  lieue 

&c  que  pour  Ten  aflurer  davantage  ,  je  le  prio 

de  vouloir  bien  me  donner  fix  Guerriers  poi 

tn'accompagnerà  la  Rivière  Longue  que  je  voi 

lois  remonter  Jufqu'a  fà  fource.^  Il  me  dit  qu 

étoit  ravi  que  je  ne  portois  ni  armes  ni  ha 

des  aux  Nadomjfiom  ,  qu'il  voyoit  bien  que  - 

n  étois  pas  en  équipage  de  Coptrenr  de  bois  ,  l 

qu'^u  contraire  je  méditois  quelque  découve 

te  ;  mais  qu'il  ne  me  confeilloit  pas  de  remor 

ter  trop  haut  cette  belle  Riviere ,  à  caufe  de 

multitude  de  Peuples  que  j'y  trouverois  ,  que 

qifiîs  n  enflent   pourtant  aucun  talent  pour 

guerre.  Il   vouloit  dire  par  là  que  je  pourrc 

être  fiirpris  durant  la  nuit  par  quelque  grar 

parti  5  cependant  au  lieu  de  fix  Guerriers  qi 

je  lui  dem.andâi  ,  il  m'en  donna  dix,  qui  fç 

voient  la  langue  &  connoiflbient  le  Pais  d 

Eokoros  avec  lefquels  fa  Nation  étoit  en  pa 

depuis   plus  de  vingt  ans.    Je   demeurai  dei 

jours  avec  ce  Chef,  pendant  lefquels  il  n 
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fgafa  parfaitement  bien  ^  fe  promenant  même 
vec  moi  ,  pour  me  donner  ie  plaifir  de  remar- 
uer  la  reparation  des  Cabanes  des  chafleurs 
ans  les  Païs  où  Ton  trouve  les  Caftors.  Je  vous 
xpliquerai  quelque  jour  ce  que  c'eft  que  ces 
Cabanes.  Je  lui  fis  prefënt  d'un  fufil  >  de  deux 
vres  de  poudre ,  de  quatre  livres  de  balles ,  de 
ouze  pierres  à  fufil ,  ôc  d'une  petite  hache.  Je 
onnai  auflî  à  fes  deux  enfans  chacun  un  Ca- 
ot  ôc  une  brafle  de  tabac  de  Brefil.  Entre  ces 
iix  Guerriers  ,  il  s'en  trouva  deux  qui  par-* 
3ient  parfaitement  bien  la  langue  des  O^-* 
(Hotio^  5  c'eft- à-dire  ,  des  Algonkins.  Ce  n'eft 
►as  que  je  n'entendiile  un  peu  la  leur  ,  parce 
|ue  la  diflftrence  n'en  eft  pas  fort  grande.  Ce- 
pendant cela  me  fit  plaifir  y  car  il  y  a  certains 
nots  qui  m'auroient  fait  de  la  peine  5  Me^ 
fuatre  Omaotios  furent  ravis  de  voir  ce  petit 
enfort ,  cela  les  encouragea  tellement  qu'ils  me 
lirent  plus  de  quatre  fois  que  nous  pouvions 
lier  jufqu'à  la  Cabane  du  Soleil  ,  fims  rien- 
raindre.  Je  m'embarquai  donc  avec  cette  pe- 
ite  efcorte  le  feize  à  midi  ,  6c  nous  arrivâ- 
nes  le  ioir  au  portage  de  Omfconjînc  >  que  nous 
îmes  en  deux  jours  ,  c'eft-à-dire  ,  que  nous 
juittâraes  la  Rivière  des  Puants  ^  en  tranfpor- 
ant  nos  Canots  &c  nôtre  bagsge  jufqu'à  la  Ri* 
àére  de  Omfconjinc  y  qui  n'en  eft  éloignée  que 
le  trois  quarts  de  lieue  tout  au  plus.  Je  ne 
'ous  dis  rien  de  cette  Rivière  abandonnée  » 
înon  qu'elle  eft  falle  ,  bourbcufe  3  ôc  bordée 
le  Coteaux  efcarpez  ,  de  marais  &  de  rochers 
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efïroyabîes.  Le  dix-neuf  nous  nous  embarquâ- 
mes fur  la  Rivière  de  Omfconftnc ,  &  à  la  fa- 
veur d\in  paifiblc  courant  nous  arrivâmes  en 
quatre  jours  à  fon  embouchure  ,  dans  le  Fleu- 
ve de  Mijfijîpl  5  lequel  peut  avoir  une  demi- 
lieue  de  largeur  en  cet  endroit-là*  Cette  Riviè- 
re n'eft  ni  plus  large  ,  ni  plus  rapide  que  la  Loi 
re.  Elle  gît  Nord-O'ùeft  &  Sud-Ouefi ,  elle  e(l 
bordée  de  prairies  :  de  bois  de  haute  futaye  ; 
&  de  fapins  5  je  n'y  ai  vu  que  deux  Ifles  . 
j)eut-être  en  a- 1- elle  d'autres  que  Tobfcurite  d( 
la  nuit  m'empêcha  de  découvrir  en  defcendant. 
Le  vingt-trois  nous  allâmes  cabaner  dans  un( 
Ifle  5  fur  le  Fleuve  de  AfiJJïJipi  ,  vis-à-vis  d( 
la  Rivière  dont  je  vous  parie*  Nous  efperion: 
y  trouver  des  Chevreiiils  ,  mais  par  malheur  i 
n'y  en  avoit  point.  Le  lendemain  nous  tra- 
Verfâmes  de  l'autre  côté  du  Fleuve  en  fondan 
par  tout  comme  le  jour  précèdent,  ôc  je  trou- 
vai neuf  pieds  d'eau  en  l'endroit  le  moins  pro- 
fond. Le  deux  Novembre  nous  arrivâmes  i 
l'entrée  de  la  Rivière  Longue  ,  après  avoir  re- 
foulé pluiîeurs  courants  de  ce  FleUve  affez  ru 
des  ,  quoi  qu'en  ce  tems-là  les  eaux  fuffent  ai 
plus  bas.  Dans  le  cours  de  cette  petite  Naviga 
tion  3  nous  tuâmes  deux  Boeufs  fauvages  qui 
nous  fîmes  boucaner  s  &  nous  péchâmes  quel 
ques  Barbues  aflTez  groifes.  Le  trois  nous  entra 
mes  dans  l'embouchure  de  cette  Rivière  Lon 
gm  ,  qui  forme  une  efpece  'de  Lac  rempli  d( 
joncs  :  nous  trouvâmes  dans  le  milieu  un  pe 
tit  chenal  que  nous  fuivîmes  jufqu'à  la  nuit, 
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quelle  nous  palfâmes  à  dormir  dans  nos  Ca- 
ots.    Le  matin  je  demandai    aux    dix  Outd" 

^mis  qui  m'accompagnoienc  ,  fi  cette  Navi- 
ation  parmi  ces  joncs  dureroit  long- teins  ;  ils 
le  répondirent  qu'ils  navoienc  jamais  été  à 
mtiée  de  cette  .Rivière  en  Canot  ,  que  ce- 
^ndant  ils  m'allûroient  qu'à  vingt  lieLCs  plus 
aut  fcs  bords  n'écoient  que  des  bois  ou  des 
"airies.  Nous  n^allâmes  pas  néanmoins  fi  loin , 
ir  le  lendemain  fiir  les  dix  heures  du  matin  , 
ûus  trouvâmes  cette  Riviere  allez  étroite  ,  & 
s  rivages  garnis  de  bois  de  haute  fiuaye  ,  & 
îviguant  le  refte  du  jour  >  nous  vîmes  quel- 
les prairies  d'efpace  en  efpace.  Le  même  foir, 
DUS  cabanâmes  fur  une  pointe  de  terre  pour 
ire  cuire  nos  viandes  boucanées  ,  n'en  ayant 
is  encore  de  fraîches.  Le  jour  fuivant  ,  nous 
3US  arrêtâmes  à  la  premiere  Ifle  que  nous  dé- 
mvrîmes  :  nous  n'y  trouvâmes  ni  hommes , 
i  bétes  ,  &  com.me  il  étoit  un  peu  tard  je  ne 
5ulus  pas  aller  plus  loin  ,  me  contentant  de 
ire  pécher  quelques  méchans  poiffons  qui 
moient  la  vafe.  Le  fix  à  la  faveur  d'un  petic 
?nt  en  poupe  ,  nous  allâmes  cabaner  à  douze 
;ués  plus  haut  dans  une  autre  Ifie.  Nous  fi- 
es cette  Navigation  fort  promptement  ^  no-^ 
)bftant  le  grand  calme  qui  régne  dans  cette 
iviére,  que  je  crois  la  moins  rapide  qu'il  y  ait 
i  mondé.  Cette  diligence  me  furprit  ,  auffi- 
en  que  de  ne  point  voir-là  autant  de  Cerfs  ,  de 
hevreliils  &  de  Poulets  d'Inde  ,  que  j'en  avois 
i  d^ns  les  aucres  endroits  dç  ma  4écQiivçr;e, 
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Le   feptîéme  le  même    vent  nous  porta  dam 

une  troifiéme   Ifle  ,  éloignée  de  dix  ou  onz( 

lieues  de   celle  que  nous  quittâmes  le  matin 

Nos  Sauvages  y  tuererent  trente   ou   quarante 

Faifans  ,  qui    me    firent   quelque   plaifir.    L 

huitième  ne  pouvant   prefque    plus  nous  fer 

vir  du  vent  ,  à  caufe  de  certains  Coteaux  cou 

verts  de  Sapins ,  nous  reprîmes  Taviron ,  U  fu 

les  deux  heures  après  midi  nous  découvrîme 

de  grandes  prairies  fur  la  gauche  avec  quel 

ques  Cabanes  à  un  quart  de  lieue  de  la  Ri 

viere.  Auffi-tôt  nos  Sauvages  fautèrent  à  terr 

avec  dix  de  mes  Soldats  pour  s'y  en  aller.  Il 

y  trouvèrent  cinquante  ou  foixante  chalfeurs 

qui  les  ayant  attendus  l'arc  &  la  flèche  à  1 

main  ,  mirent  les  armes  bas  ,  dés  qu'ils  euren 

entendu  les  cris  des  Omagamis.  Ces  chalîeui 

firent    prefent  à  nos  gens   de   quelques   Ceri 

qu'ils  avoïent  tué  fur  le  lieu  ,  &  ils  aidèrent 

tranfporter  ces   viandes   jufquà   mes    Canoti 

C'étoit  des  Eokoros  qui  avoient  quitté  leur  Vi 

lage  pour  aller  à  la  chatfe  ,  ëc  qui  furent  ja 

vis  de  nous  trouver  ,  car   par  politique  pliuc 

que  par  reconnoilfance  ^  je  leur  donnai  du  ta 

bac ,  des  couteaux  ,  ëc  des  aiguilles  ,  qu'ils  r 

pouvoient    fe  laiïèr   d'^mirer.     Ils  coururcî 

promptemcnt  aux  Villages   pour  avertir  leu 

camarades  qu'ils  avoient  rencontré  de  bonn 

gens ,  tellement  que  le  lendemain  vers  le  foir 

nous  vîmes  paroitre  fur  le  bord  de  la  Rivi( 

re  plus  de  deux  mille  Sauvages  qui  nous  ayar 

apper^Çis  fe  mirent  à  dânfer?  î^os  Oam^m 


Jfi  Baron  de  Lahontan.  ij^^ 

iDorJcrent  à  terre  ,  ôc  leur  ayant  parle  ,  qucl- 
]ues  uns  des  Principaux  s'embarquèrent  dans 
los  Canots  jufqu'au  premier  Village  ,  cù  nous 
l'arrivâmes  qu'à  minuit.  Je  cabanai  fur  une 
)ointe  de  terre  à  un  quart  de  lieu^  de  là  ,  prés 
l'une  petite  Riviere.  Quoique  ces  Sauvages  me 
Jrelîàiîent  extrêmement  de  loger  dans  un  de  leurs. 
V'jllages  5  il  n'y  eut  que  les  Out  agamis  >  &  les 
juatre  Outaonas  qui  y  allèrent ,  ik  qui  les  aver- 
irent  de  ne  point  approcher  la  nuit  de  mon, 
:ampemcnt.  Le  jour  fuivant  je  lailïài  repofer, 
nés  Soldats,  &  je  vifitai  les  Chefs  de  cette  na- 
ion  5  en  leur  prefentant  des  couteaux  ^  des  ci- 
:eaux ,  des  aiguilles  &  du  tabac.  lis  me  firent 
lire  qu'ils  étoient  ravis  de  ce  que  nous  étions 
^enus  dans  leurs  païs ,  parce  qu'ils  avoient  ent- 
endu parler  des  François  à  d'autres  Nations 
îauvsges  qui  les  loiioient  beaucoup.  Le  douze 
'en  partis  avec  une  efcorte  de  cinq  ou  fix  cens 
îauvages  ,  qui  marçhoient  par  terre  à  côté  de 
los  Canots  ,  &  lailîant  un  Village  à  main  droir 
e  de  la  Riviere  3  je  fis  arrêter  mes  gens  à  un 
roifiéme  Village  ,  éloigné  de  cinq  lieues  du  pre- 
nicr ,  fans  pourtant  débarquer  i  car  je  n'avois 
>oint  d'autre  but  que  de  faire  un  prefent  aux 
Hhefs  5  de  qui  je  reçus  plus  de  bled  d'Inde  &: 
le  viandes  boucanées  qu'il  m'en  falloit.  ^fin» 
)affant  de  Village  en  Village  fans  m'arrêter ,  fi^ 
ion  pour  cabaner  la  nuit  ou  pour  leur  donner 
[uelques  bagatelles,  je  voulus  poufler  jufqu'au 
lernier  pour  y  prendre  langue.  Arrivé  au  pied 
k  ççlai-cy  ^  le  grand  Chef,  cjui  étoit  un  vi- 
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lîérable  Vieillard  envoya  des  chaffèurs  en  cam 
pagne,  dans  le  deffein  de  nous  faire  bonne  che 
re.  Il  me  dit  qu'à  foixance  lieues  plus  avant 
je  trouverois  la  Navigation  des  EJfanapés ,  ave< 
laquelle  ils  étoient  en  guerre  ,  que  fans  cela  ] 
me  donneroit  une  efcorte  jufqu'à  leur  Païs 
qu'il  me  livreroit  pourtant  fix  efclaves  de  cctt 
Nation  pour  les  ramener  chez  eux  &  m'en  fer 
vir  dans  loccafion  ,  ëc  que  je  n  avois  rien 
craindre  en  remontant  la  Rivière  ,  fi  ce  n'éto: 
quelque  furprife  de  nuit.  Enfin  après  qu  il  m'eC 
înftruit  de  plufieurs  autres  circonftances  fort  uti 
les  5  je  me  difpofai  à  partir  inceflàmment.  Ce 
Chefs  nous  dirent  qu'ils  étoient  20000.  Guei 
riers  en  douze  Villages  ,  &  qu'ils  avoient  et 
beaucoup  plus  nombreux  avant  la  guerre ,  ayar 
eu  tout  à  la  fois  fur  les  bras  les  NadoHejfts 
les  Panimoha  Se  les  Efam^és.  Ces  Peuples  for 
aifez  civils ,  ils  n'ont  rien  de  féroce  ,  au  contrai 
re  ils  paroilfoient  avoir  beaucoup  de  doucet 
Se  d'humanité.  Leurs  Cabanes  font  longues  ^ 
rondes  par  le  haut ,  à  peu  prés  comme  celles  d 
nos  Sauvages  j  mais  elles  font  faites  de  rofeau 
Se  de  joncs  entrelâffez  Ôc  plâtrez  de  terre  grai 
fe  ;  Us  adorent  le  Soleil ,  h  Lune  Se  les  Etoil 
\  les.  Au  refte  ,  les  hommes  &  les  femmes  vor 
nuds0 excepté  à  l'égard  de  ce  que  la  pudei 
oblige  de  cacher.  Les  femmes  font  plus  la 
des  que  celles  des  Lacs  en  Canada.  Il  y 
quelque  forte  de  fubordination  entr'eux.  Leui 
Villages  font  fortifiez  de  branches  d'arbre 
§C  d@  faffines  garnies  dç  terre  graife.    Noi 
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ftous  embarquâmes  à  ce  dernier  Villagele  vingt- 
unième  à  la  pointe  du  jour  ,  &  le  Voir  même 
nous   mîmes  pied   à  terre  dans  une   Iflc  cou- 
verte de  pierres  &  de  gravier  ,  après  en  avoir 
pailé  une  ,  oùje  ne  voulus  pas  m  arrécer  pour 
ne^pas  perdre  Toccafion  d\m  vent  favorable.  Ce 
même  vent  continuant  le  lendemain  ,  nous  fif- 
mes  voile,  Se  nous  marchâmes  non-feulement 
\c  jour ,  mais  encore  la  nuit  ,  fur  le  rapport  que 
■^s  fix  EJfampés  me  firent  ,  que  !a  Riviere  é- 
:oit  fûré  ,  n'y  ayant  ni  rochers  ni  bancs  de  fa- 
ok  à  aprehender.   Le  vingt  croifiéme  de  grand 
natin  nous  abordâmes  la  terre  à  main  droite, 
pour  gommer  un  de  nos  Canots  quifaifoit  eau. 
Pendant  ce  tems-  là  nous  fifmes  cuire  les  vian- 
les  de  Chevreuil  dont  le  Chef  du  dernier  Vil- 
age  des  Eokoros  m  avoit  fait  prefent ,  &  com- 
ne  le  terrain  où  nous  débarquâmes  ce  Canot 
toit  couvert  de  bois  ,   nos  Sauvages  y  encre- 
ent  pour  chairer  ,  mais  ils  n  y  trouvèrent  que 
le  petits  Oifeaux ,  fur  lefquels  ils  ne  s'amufé- 
ent  pas  de  tirer.  Dés  que  nous  fûmes  rembar- 
[uez  ,  le  vent  ayant  ceifé  tout  à  coup  ,  il  fal- 
K  avoir  recours  aux  avirons  ;  mais  comme  la 
lûpart  de  mes  gens  avoicnt  fort  peu  dormi  da- 
mt  la  nuit,  ils  ne  nageoicnt  que  trés-foiblc- 
lent,  ce  qui  m'obligea  de  m  arrêter  à  une  grof- 
î  Ifle  deux  lieues  plus  haut  >  étant  averti  par 
'S  fix  Efckves  Ejfanapés  ,  que  nous  y  trou- 
erions quantité  de  Lièvres  ,  ce  qui  fut  efFedi- 
ement  vrai.    Ces  animaux  n'étoient  pas  d'ua 
mauvais  inftind  de  cherchez-la  leur  azile  ,  caç 
Jome  I,  H 
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ces  bois  étoîent  fi  épais  que  nous  fûmes  con- 
traints de  mettre  le  feu  en  plufieurs  endroits  pour 
les  obliger  d'en  forcir. 

Cette  chaffe  finie  mes  Soldats  fe  donncreni: 
au  cœur  joye  de  ce  Gibier,  ce  qui  leur  procu- 
ra un  fommeil  fi  profond  y  que  j'eus  toutes  les 
peines  du  monde  à  les  réveiller ,  fiir  une  fauf- 
fe  allarme  qu'une  troupe  de    Loups  nous  don- 
îia  ,  par  le  bruit  qu'ils  faifoient  en  terre  ferme 
dans  les  brouflailles.  Le  lendemain  vingt- qua- 
tre nous  nous  embarquâmes  à  dix  heures  s  Sc 
nous  ne  pûmes  faire  que  douze  lieues  en  deux 
Jours  5  parce  que  nos  Sauvages  voulurent  mar- 
cher le  long  de  la  Riviere  avec  leurs  fufiîs  pout 
tuer  des  Oyes  &  des  Canards  ,  en  quoi  ils  eu- 
rent un  grand  fuccés.  Nous  cabanâmes  à  l'em- 
boucheure  d'une  petite  Riviere  à  main  droite  ; 
où   les  Ejfanafés   me  firent  entendre  qu'il  nj 
avoit  delà  jufqu'au  premier  Village  que  ièize  oi 
dix-huit  lieues  ,  ce  qui  fit  que  par   le  confei 
de  nos  Sauvages  j'en  fis  partir  deux  pour  y  aile 
annoncer  nôtre  arrivée.  Le  vingt- fix  nous  con 
tinuâmes  à  ramer  de  toute  nôtre  force  pour  ta 
cher  d'y  arriver  le  même  jour  3  mais  la  quantit 
de  bois  flottans  que  nous  rencontrâmes  en  que 
ques  endroits  nous  en  empêcha  :  de  force  qu 
nous  fûmes  obligez  de  coucher  dans  nos  Canot: 
Le  vingt- fept  à  dix  ou  onze  heures  nous  arri 
vâmes  auprès  du  Village  >  cù  nous  nous  arrétl 
mes  5  après  avoir  arboré  le  grand  Calumet  d 
Paix  à  la  proue  de  nos  Canots, 

Dés  que  nous  parûmes?  troispu  quatre  ces 
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Ejfanapês  accoururent  nous  recevoir ,  &  après 
avoir  danfé    vis-à-vis   de  Tcndroit  où  nous  é- 
tions,  ils  nous  appellerenc  &  nous  invitèrent  à 
gagner  terre.  A  nôtre  abord  ils  fe  mirent  en  de- 
voir  de  fe  jetcer  fur  nos  Canots,  mais  je  leur 
fis  dire  par  les  quatre  Ejfanapês  qui  étoient  a- 
vec  moi  ,  qu'ils  fe  retiralïcnt  ,   ce  qu'ils  firent 
auffitôc.   Enfuite  je  mis  pied  à  terre  avec  nos 
Sauvages  Omagamis  &    Omaonas  ,    fuivi  de 
vingt  Soldats  ,   ayant  donné  ordre  à  mes  Ser- 
gens  de  débarquer  &  d'établir  des  fentinelles. 
Etant  fur  le  rivage  cette  multitude  de  gens  fc 
profterna  trois  ou  quatre  fois  devant  nous  les 
mains  fur  le  front  ,  &  nous  fûmes  à  I'lnftanc 
portez  &    enlevez  au  Village   en  cérémonie  , 
c'eft  à  dire  avec  des  cris  de  joye  qui  m'étour* 
dilFoient.  Q^nd   nous  fûmes  à  la  porte  ceux 
qui  nous  portoient  s'arrêtèrent ,  jufqu'à  ce  que 
le  Chef,  qui  étoit  un  homme  de  cinquante  ans, 
fat  forti  avec  cinq  ou  Ç\:i  cens  hommes,  armez 
d'arcs  &  de  flèches.    A  l'inftant  nos  Omaga-- 
mis  me  dirent  que  ces  gens-là  étoient  à^s  in- 
folens  de  venir  recevoir  des  étrangers  avec  des 
armes  ,  ce  qui  les  obligea  de  leur  crier  de  loin 
en  langage  d^s  Eokoros  ,  qu'ils  jettaifent  leurs 
arcs  6c  leurs  flèches  :  mais  les  deux  EJfanapés 
que  j'avois  renvoyé   le  jour  précèdent  s'écant 
ipprochez  de  moi,  me  firent  entendre  que  c'é- 
:oit  leur  coutume  de  porter  leurs  armes,  &  que 
je  n  avois  rien  à  craindre.  Cependant  les  O/i- 
lagamis  obftinez  m'obligeoient  déjà  à  regagner 
axes  Canots,  quand  tout  à  coup  le  Chef  &  4 
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troupe  jetterent  Tare  &  la  flèche  à  i*écart.  Je 
j:evins  donc  fur  mes  pas ,  &  nous  encrâmes  tous 
au  Village  avec   nos  fufils  ,  que  ces  Sauvages 
lie    pouvoient  fe    laffer   d'admirer  5  car  ils  ne 
connoiiïoient  que  par  ouy  dire  ces   inftrumens 
nieurtriers.    Le  Chef  nous  conduisît  dans  une 
grande  Cabane, où  il  ne  paroiiToic  pas  que  per- 
fonne  eue  jamais  demeuré.  Lors  que  mes  vingc 
hommes  éc  moi  fûmes  dans  cette  Cabane  ,  oa 
refafa  d'y  laiffer  entrer  les  Outagamis  5  par  la 
raifon ,  leur  difoit-on  ,  qu'ils  ne  meritoienc  pas 
d'entrer  dans  la  Cabane  de  Paix  ,  puirqu'ils  a- 
voienc  voulu  fufciter  la  guerre  ,  &  former  une 
querelle  entre  nous  &   les   EJfam^es.   Cepen- 
dant j'ordonnai  à  mes  Soldats  d'ouvrir  la  por- 
te 9  en  criant  aux  Omagamùs,  de  ne  maltraiter 
perfonne  ;   mais  au  lieu  d'entrer  ils  me  prclFe- 
rcnc  de  regagner  au  plus  vice  nos  Canots  j  ce 
que  j'exécutai  fur  le  champ  ,  emmenant  avec 
nous  les  quatre  efclaves  Efanapés  y  pour  les 
conduire  jufqu'au  premier  Village  que^ nous  de- 
~  vions  trouver.  Nous  ne  fûmes  pas  plutôt   em- 
barquez que   leurs  deux  camarades  qui  écoieni 
avec  cinquante  hommes  dans  une  Pirogue  vur 
rent  m'annoncer  que  le  Chef  nous  barroit  it 
Riviere  5  à  quoi  \qs  Omagamis  répondirent  qu'i 
falloit  donc  qu'il  y  tranfportât  une  montagne 
&  fans  nous  amufer  davantage  à  difputer  ^  non 
voguâmes   jufqu  à  l'autre  Village  ,  quoi  qu  ] 
fut  déjà  tard ,  la  diftance  pouvant  être  de  croi 
îieues  tout  au  plus.  Il  faut  remarquer  que  du 
uni  le  voyage  j'avois  pris  foin  de  m'mforaK 
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ixaâemeiît  de  mes  fix  efclaves  ,  ce  que  c'étoic 
que  leur  IVis  ,  6c  fur  touc  du  Village  princi- 
pal  :  ils  m'avoienc  alTuré  que  cette  capitale 
chimpécre  étoic  fituée  fur  le  bord  d^ln  efpecc 
de  Lac  :  Ainfi  fans  m'arréter  à  tous  les  Villa-- 
ges  où  je  n'aurois  fait  que  parlementer,  &  per- 
dre mon  temps  &  mon  tabac  ,  je  réfolus  d'al- 
ler au  Village  principal  ,  pour  me  plaindre  au 
grand  Chef.  En  effet ,  nous  y  arrivâmes  le  troi- 
îième  Novembre  ,  Se  l'on  nous  y  fit  la  plus 
honnête  reception  du  monde.  Nos  Omagamis 
ie  plaignirent  de  faffront  qu'ils  avoient  elluyé  3 
mais  le  grand  Chef  déjà  informé  de  l'affaire , 
leur  répondit  qu'ils  dévoient  avoir  enlevé  l'au- 
tre Chef  ,  &  l'avoir  emmené  avec  nous.  Au 
rcfte  5  pcndnnt  l'cfpace  de  cinquante  lieues  que 
nous  navieàaies  du  premier  Village  à  celui- 
ci  5  nous  fûmes  fuivis  d'une  proceffion  de  gens 
qui  nous  parurent  beaucoup  plus  fociables  que 
ce  Chef  ,  qui  nous  fie  l'avanie  donc  j'ai  parlé. 
Nos  gens  ayant  drellë  les  Cabanes  à  une  por- 
tée du  Canon  du  Village  ,  nous  nous  rendî- 
mes ccnjoincement  avec  les  Oatagamis  ôc  les 
Ontaotios  auprès  du  CaciijHe  de  cette  Nation  : 
où  dix  Soldats  amenèrent  les  quatre  efclaves 
Ejfanapés,  J'écois  aduellem^ent  avec  cette  ef- 
pece  de  Roi  ,  lors  que  ceux-cy  palferent  une 
demie  heure  à  fe  profterner  plaiîeurs  fois  de- 
vant lut.  Je  loi  fis  prefenc  de  tabac  ,  de  cou- 
teaux ,  d'aiguilles  ,  de  cifeaux  ,  de  deux  bat- 
tefeux  avec  des  pierres  à  fiifil  5  d'hameçons,  & 
d'un  beau  fabre  :   Il   fut  plus  content  de  ce$ 
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bagatelles  qu'il  n^avoic  jamais  vu  j  que  je  ne  le* 
rois  d'une  grolFe  fortune  %  il  nous  marqua  (s 
reconnoiffance  par  une  matière  qui  n'étoit  pas 
beaucoup  pîus  précieufe  >  mais  qui  étoit  plus 
fblide  5  c'étoit  des  poix ,  des  fèves ,  des  Cerfs, 
des  Chevreiiils ,  des  Oyes  &  des  Canards ,  qu  il 
fit  apporter  dans  mon  Camp  en  profufion>  ce 
qui   nous  fie  un  fort  grand  plaifir.  Il  me  dic 
que  puîfquc  j*avois  le   deflèin  d'aller  chez  les 
Gnacjltares  >  ii  me  donneroit  deux  ou  trois  cens 
hommes  pour  m'efcorcer  |  que  ces  Peuples  é- 
toient  d'honnêtes  gens  s  qu'ils  étoient  liez  d'un 
întertc  commun  pour  fe  défendre  à^sMoT^em- 
lek^  3  qu'il  avoiioit  être  une  Nation  fort  inquiè- 
te &  fort  belliqueufe  :  Il  ajoûca  même  qu'ifî 
marchoient  en  grand  nombre  5  que  la  moindre 
de  leurs  troupes  étoit  de  vingt  mille  hommes  j 
&  qu'enfin  pour  fe  garantir  des  infultes  de  cej 
dangereux  ennemis  ,  les  Gnacfitares  ôc  fa  Na- 
tion a  voient  fait  une  Alliance  depuis  vingt-fi) 
ans  :  que  par  cette  raifon-là   ces  Alliez   habi- 
toient  dans  des  Ifles  le  feul  endroit  où  ils  peu» 
vent  trouver  leur  fureté.  J'acceptai   fon  efcor 
te  avec  plaifir ,  &  lui  en  marquai  beaucoup  di 
reconnoifl^ance  :  Je  lui  demandai  quatre  Piro 
gués  qu'il  m'accorda  de  fort  bonne  grace ,  m'a 
yant  même  donné  à  choifir  fur  cinquante  au 
très.  Quand  je  me  vis  fur  de  la  chofe  ,  je  n 
perdis  pas  de  temps  ^  je  fis  doler  les  Pirogue 
par  mes  Charpentiers  ,  qui  les  rendirent  de  1 
moitié  plus  minces  &  plus  légères.  Ces  inno 
cens  ne  pouvoient  concevoir  le  travail  de  la  ha 
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clie*  lis  s*écrioient  à  chaque  coup  comme  à 
quelque  nouveau  prodige  ,  &  nous  ne  pouvions 
pas  même  les  faire  revenir  de  leur  admiration 
en  tirant  des  coups  de  piftolet  en  l'air,  quoique 
ils  fulfent  également  neufs  en  l'un  &c  en  Tautre» 
Mes  Pirogues  étant  préces  ,  j'abandonnai  mes 
Canots  à.  ce  Chef  j  je  le  priai  de  vouloir  bien 
me  promettre  que  perfonne  n'y  toucheroit  5  fur- 
quoi  il  me  tint  parole  fort  exaâement.  Je  dois 
vous  dire  ici  que  plus  je  montois  la  Riviere  9 
plus  les  Sauvages  me  paroiffoient  raifbnnables. 
Mais  ne  quittons  point  ce  dernier  Village  ians 
vous  dire  ce  que  c'eft.  Il  eft  plus  grand  que 
tous  les  autres ,  le  grand  Chef  y  fait  fa  réfîden- 
ce  :  Sa  Cabane  eft  bâtie  vers  la  Côte  du  Lac , 
dans  un  quartier  féparé  ,  mais  environnée  de 
cinquante  autres  ,  où  logent  tous  fes  parens. 
Quand  il  marche  on  feme  des  feiiilles  d'arbres 
dans  le  chemin.  Il  eft  ordinairement  porté  par 
fix  efclaves  :  Son  habit  Royal  n'eft  pas  plus 
magnifique  que  celui  du  Chef  des  Eokoros  : 
On  le  voit  tout  nud  ,  excepté  les  parties  infé- 
rieures ,  qui  font  couvertes  devant  de  derrière 
d'une  grande  écharpe  de  toile  d'écorce  dar-< 
bre.  Ce  Village  meriteroit  bien  le  nom  de  Vil- 
le par  ia  grandeur.  Les  maifons  font  conftrui- 
tes  à  peu  prés  comme  des  Fours  ,  mais  gran- 
des de  hautes  ,  la  plupart  des  rofeaux  cimentez 
avec  de  la  terre  gralfe.  La  veille  de  mon  dé* 
part  ,  me  promenant  dans  le  Village  ,  je  vis 
courir  à  toute  jambe  trente  ou  quarante  fem- 
mes. Le  fpedacls  me  furprit.   J'engageai  mes 
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Outagamh  de  s'informer'  de  la  chofe ,  îîs  le  de-* 
mandèrent  à  mes  quatre  efclaves  ,  qui  me  fer- 
voient  entièrement  d'interprètes  dans  cette  terre 
inconnue.  Ceux-ci  furent  s'informer  >  de  rap- 
portèrent ^  que  c'étoit  de  nouvelles  mariées  qui 
alloient  recevoir  1  ame  d'un  Vieillard  qui  fe  mour- 
roit.  Je  ccncltis  de  là  ,  qu'ils  étoient  Pitagori- 
ciens ,  ce  qui  m'obligea  de  leur  faire  demander 
pourquoi  ils  mangeoient  des  Animaux  &  des 
Oifeaux  où  leurs  âmes  pouvoient  être  transfu- 
fes.  îls  répondirent  que  la  o:ietampricore  ne  paf- 
foit  point  chaque  efpece  ,  que  l'ame  de  l'hom- 
me n'entroit  point  dans  le  corps  d'un  Oifeau, 
eu  de  qoelqu'autre  bêce  que  ce  fut  ,&  ain(i 
de  tous  les  Animaux.  Au  refte  ,  ces  Sauvages, 
tant  hommes  que  femmes  ,  ne  font  ni  mieux 
faits  ,  ni  plus  agiles  que  les  Okoros.  Je  partis 
de  ce  Village  le  quatre  de  Décembre  ,  ayant 
dix  Soldats  avec  moi  dans  ma  Pirogue  ^  fans 
compter  nos  dix  OumamM ,  les  quatre  Omaou^ 
&  ks  quatre  efclaves  EJfanafés ,  dont  je  vous 
ai  déjà  parlé  plus  d'une  fois.  lei  finit  le  credit 
ôc  Tautorité  du  Calumet  de  Paix,  Les  Gnacfi- 
tares  ne  connoiflent  point  ce  fymbole  de  con- 
corde. Le  premier  jour  nous  fîmes  fix  ou  fept 
Jieuès  avec  aflcz  de  peine  ^  à  cau(è  de  la  quan- 
tité de  joncs  dont  ce  Lac  eft  rempli  ;  |es  deux 
jours  fuivans  nous  fîmes  vin^gt  lieues.  Le  qua- 
trième un  vent  d'Oiieft-Nord-Oiieft  nous  fur- 
prit  avec  tant  de  violence  que  nous  fûmes  ob- 
ligez de  g-'^gner  terre  :  Nous  reftâraes  deux  jours 
fur  un  fond   fablonneux  ^   &  donc  la  fterilité 
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iious  cau(a  d'autanc  plus  de  peine  ,  qu'il  n'y 
eut  pas  moyen  de  trouver  un  morceau  de  bois 
pour  faire  cuire  les  viandes  ou  pour  fe  chauf- 
fer .;  ce  qui  pen  la  nous  faire  périr  de  faim  &r 
de  froid ,  car  tout  le  Païs  d'alentour  n'étoic  que 
des  prairies  à  perte  de  vue  ,  de  des  marais  de  va- 
fè  ^  de  rofcaux.  Nous  étant  rembarquez  ,  nous 
voguâmes  jufqu'à  une  petite  Ifle,  où  Ton  cam- 
pa. Le  iéjour  étoit  fort  défagreable  ,  c'étoit  un 
tapis  qui  ne  laiila  pourtant  pas  de  nous  être 
utîie  5  car  nous  y  péchâmes  quantité  de  peti- 
tes Truites  5  que  nous  trouvâmes  une  fort  bon- 
ne Manne.  Enfin  après  hx  autres  jours  de  Na- 
vigation 5  nous  arrivâmes  à  la  pointe  d'une  Ifle , 
c  eft  celle  que  je  vous  defllne  fur  ma  Carte  par 
une  fleur  de  lis.  C'étoit  jaftement  le  dix-neu- 
viéme  du  même  mois  de  Décembre  :  jufques-Ià 
nous  n'avions  point  encore  éprouvé  toute  la  ri- 
gueur du  froid.  Dés  que  j'eus  mis  pied  à  terre 
éc  dreffé  mes  Cabanes,  je  détachai  mes  Efcla- 
ves  EJfanapés  pour  aller  au  premier  des  trois 
Villages  qui  fe  trouvoient  fur  nôtre  route  ,  n  a- 
yant  pas  voulu  m'arréier  à  ceux,  que  j'avois  ' 
trouvé  dans  une  Ifle  que  je  côtoyai  pendant 
la  nuit.  Ils  revinrent  à  mon  cabanag^e  fort  al- 
larmez  de  la  mauvaife  réponfe  du  Chef  des  G}iac^ 
Jlcares  y  qui  nous  prenolenr  pour  des  EJpagnolsy 
de  qui  vouloient  leur  faire  un  mauvais  tour  pour 
nous  avoir  intorduit  dans  !eur  Païs.  Je  ne  m'a- 
muferai  pas  à  vous  faire  le  récit  de  tout  ce  qui 
fe  pafTa  ,  de  peur  de  vous  ennuyer.  Il  me  fuf- 
fira  de  vous  dire  que  fur  le  rapoit  de  mes  ef- 
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claves  ,  je  m'embarquai  fur  le  champ  poa 
m'aller  pofter  dans  une  petite  Ifle  ,  qui  tenoi 
le  milieu  encre  la  grande  ^  la  Terre- ferme 
'fans  permettre  que  les  EJfanapés  fuifent  di 
campement.  Cependant  les  Gnacfitares  envo 
ycrenc  de  bons  Coureurs  jufqu'à  quatre-ving 
lieues  chez  les  peuples  demeurant  au  Sud.  Com 
me  ces  peuples  étoienc  cenfez  connoîcre  biei 
hs  Efpagnols  du  Nouveau  Mexicjue  ^  on  le 
pria  de  nous  venir  examiner.  La  longueur  di 
chemin  ne  les  rebuta  point ,  ils  entreprirent  e 
voyage  auiïî  gayeraent  que  s'il  fe  fût  agi  de  quel 
que  affaire  Nacionnalej  &:  après  avoir  conhdcr 
nos  habits ,  nos  épées ,  nos  fufils  ^  nôtre  air ,  nô 
tre  teint  >  ôc  nous  avoir  entendus  parler ,  ils  fu 
rent  contraints  d'avouer  que  nous  n'étions  pa 
de  véritables  Efvagnols,  Cela  joint  à  quaniit 
de  raifons  que  je  leur  donnai  du  fujet  de  .moi 
voyage ,  de  la  guerre  que  nous  faifions  aux  E{ 
pagnols  mêmes  ^  &c  du  Pais  que  nous  habi 
tions  du  côté*  de  l'Orient,  les  difliiaderenc  en 
tîerement  de  leur  opinion  mal  fondée.  Alors  il 
me  prièrent  daller  camper  dans  leur  Ifle  ,  6 
m'apportèrent  d'une  efpece  de  grains  du  Païs 
qui  reircmblenc  fort  à  nos  lentilfes  ,  dont  il 
recueillent  une  copieufe  raoilTon.  Je  les  en  re 
merciai ,  difant  que  je  ne  voulois  pas  être  obli 
gé  à  me  méfier  d'eux  ^  ni  leur"  donner  occaho; 
de  fc  méfier  de  moi.  Cependant  je  m'embar 
quai  pour  faire  ce  petit  trajet  avec  mes  Sauva 
ges  &  fix  Soldats  bien  armez  ,  &.  faifant  cou 
perles  glaces  en  certaine  endroits i  car  il  y  ayoi 
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dix  ou  douze  jours  qu'il  gcloit  d'une  grande 
force ,  je  débarquai  à  deux  lieues  d'un  de  ces 
Viilages  où  j'alhy  enfuice  par  terre.  Il  eft  inu- 
tile de  vous  marquer  les  cérémonies  qui  s'obfer- 
verencdans  cette  occadon  là  ;  ce  feroit  toujours 
la  même  chanfon.  Il  me  luftira  de  vous  dire 
que  mes  prefens  produiliretic  un  effet  merveil- 
leux dans  Tefpric  de  ces  gens  ,  que  je  nomme- 
rai canailles ,  quoi  qu'ils  tuffent  des  plus  polis 
que  j'eufle  encore  vu  en  ce  Pais- là.  Leur  Chef 
eft  celui  de  tous  qui  a  le  plus  la  figure  de  Roi» 
Il  domine  abiolument  iur  tous  les  Villages  qui 
font  'décris  dans  ma  Carte  ,  ce  font  eux- me- 
mes  qui  me  l'ont  donnée.  Il  y  avoit  dans  cet- 
te Ifle  auffi-bien  que  dans  les  autres,  de  grands 
Parcs  remplis  de  Bœufs  f^uvages  pour  Tufage 
de  cette  Nation.  Je  demeurai  deux  heures  avec 
ce  grand  Chef  ou  Caclcjne  >  parlant  prefque 
toujours  des  Espagnols  du  Nouveau  Mexique^ 
qu'il^m'affura  n'être  pas  plus  éloignez  de  leujr 
Pais  que  de  quatre- vingt  tazous  ,  qui  font  cha- 
cun trois  lieues.  Ma  curiofité  ne  ccdoit  pas  à 
la  ficnnc  ;  j'avois  du  moins  autant  d'envie  qu'il 
m'informât  des  Efpagnols  ,  qu'il  fouhaitoit  en 
être  inftruît  de  moi  ,  &  nous  nous  aprîmes 
réciproquement  bien  des  chofes  là  -  dcitus.  Il 
me  pria  d'accepter  une  grande  Maifon  qu'il  a- 
voit  faie  préparer  pour  moi  ,  &  fa  premiere 
civilité  fut  de  faire  venir  quantité  de  filles  , 
entre  lefquelles  il  nous  preffoit  moi  &  les 
miens  de  choifir.  La  tentation  auroîc  été  plus 
forte  dans  un  autre  tcms  ,  le   jnets  ne  valoit 
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rien  pour  des  Voyî^geurs  affoiblis  de  travail  & 
d'abftinence  5  y?;^^  Cerere  &  Baccho  friget  Fe-* 
mm.  Sur  cette  honnêteté  nos^Sauvages  lui  re- 
prelcnterent  5  à  ma  follicitation  5  que  les  Soldats 
de  mon  détachement  m'attendoient  à  une  cer- 
taine heure ,  3c  que  pour  peu  que  je  tardalFe  i!s 
feroient  en  peine  de*moi.  Nous  nous  féparâmes 
âflez  contens  l'un  de  l'autre:  Cette  avantme 
în'arriva  le  feptiéme  Janvier- 

Deux  jours  après  le  Cnclqm  vint  me  voir  y 
emmennnt  avec  loi  quatre  cens  des  fiens  ,  & 
quatre  Sauvages  Mo':^eemlek^^  que  je  pris  pour 
des  Efpagmis  .*  Cette  méprifc  venoit  de  la  gran- 
de difference  qu'il  y  a  entre  ces  deux  Nations 
Ameriquaines.  Ces  qiuiïQ  Mo^eemlek,étokni 
vécus?  ils  portoientla  barbe  touffue  6c  les  che- 
veux jufqH'ati  dclToos  de  Toreilie  :  ils  avoient 
le  teint  bazané  j  enfin  par  leur  abord  civil  & 
fournis  5  par  leur  air  pofé  d{  leurs  manières  en- 
gageantes, je  ne  pouvois  m'imaginer  que  et  fuf-- 
ïeot  des  Sauvages: Je  me  trompois  néanmoins, 
ils  en  avoient  le  nom  &  la  chofe.  Voici  ce  qug 
l'appris  du  Pa'is  dé  ces  EfclaveSj  fuivantia  àcC- 
cription  Géographique  que  les  jfîx  Gnacfttares 
firent  en  foraie  de  Carte  iur  une  peau  de  Cerf: 
Je  vous  en  envoyé  la  Copie.  Leurs  Villages 
ïbot  fituez  for  le  bord  d  une  Rivière  ,  qni  ti- 
re fa  fource  d'une  chaîne  de  Montagnes  où  la 
Miviere  Longue  fe  forme  auffi  par  quantité  dé 
grands  roiffeaux  qui  font  -  là  un  confluant.- 
35  Qonnd  les  Gnacfitares  vont  à  la  chaffe  des 
^35  B^'ufs  faiivagcs  ^  ib  fe  fQn^ui  ordiaaii^ement 
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t3e  Pirogue  pour  voitnre  ,  6c  pourfuivent  leur  « 
route  jnfqu'a  la  Croix  que  vous  voyez  roar-  « 
quée  dans  !a, Carte  ,  laquelle  Croix  t  le  t;rou-  « 
ve  à  fourche  de  deux  petites  Rivieres.  Cette  « 
chafle  de  Bœufs  iauvagesdont  les  Vallées  font  « 
toutes  remplies  pendant  l'Eté,  eft  quelquefois  « 
1  occafion  d'une  cruelle  guerre  ;  Vous  (caurez  « 
que  l'autre  Croix  t  que  vous  voyez  dans  la  ^<- 
Garte,  fèrt  audi  de  borne  aux  Aïo^eeT^kk^j  c< 
fi- bien  que  pour  peu  que  ces  deux  Nations  « 
avancent  mutuellement  fur  le  terrain  ,  c'eft  « 
un  fujet  de  carnage.  Ces  Montagnes  ont  fix  « 
lieues  3e  largeur.  Elles  font  fi  hautes  ,  qu'il  « 
faut  faire  de  grands  détours  pour  les  traver-  ^ 
fer  ,  de  elles  ne  font  habitées  que  d'Ours  ôc  « 
d'autres  bêtes  fauvages.  « 

La  Nation  des  Mo'^emlek^  çû  grande  &  ce 
puilîantc  y  cependant  ces  quatre  Sauvages  que  « 
j  avois  pris  pour  Efpagnols  ,  m'aprirent  quel-  « 
ques  particularitez  de  leur  Pais  ,  6c  me  di-  « 
rent  qu'à  cent  cinquante  lieues  la  principale  « 
Riviere  fe  décharge  dans  un  grand  Lac  d'eau  &< 
falée  de  trois  cens  lieues  de  circule  ,  dont  « 
rembouchure  n'en  a  tout  au  plus  que  deux  S  ^^ 
qu'au  bas  de  la  Riviere  étoient  fituées  fix  «^ 
belles  Villes  j  l'enceinte  en  eil  de  pierre  en-  « 
duice  de  terre  graife  3.  les  Maifons  font  dé-  es 
couvertes  >  fans  toît  &  en  matière  de  plat-  c^ 
te-forine  ;  je  vous  en  donne  le  plan  dans  la  «. 
Carte  :  Il  ajoutèrent  qu'il  y  en  a  voie  enco-  ce 
re  plus  de  cent  ,  tant  petites  que  grandes  y  «^ 
autour  de  cette  efpcce  de  Mer ,  far  laquelle  u 
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95  ils  navîguoient  avec  des  Bateaux  tels  que 
«  vous  les  voyez  ici  dépeints  j  que  ces  gens-là 
îjfaifoienc  des  écofFes  ,  des  hache.s  de  cuivre  y 
55  Se  plufieurs  autres  ouvrages  ,  dont  mes  Oh- 
'i'i  ta  garnis  ^  auîE  -  bien  que  les  autres  Interpré- 
95  tes  5  fort  ignorans  en  cela  >  ne  purent  jamais 
55  me  donner  aucune  connoilTance  :  Que  leur 
55  Gouvernement  étoit  defpocique  ,  tout  fe  réii- 
»5niirant  à  un  Grand  Chef  fous  qui  tous  les 
55  autres  tremblent  :  Que  ces  Peuples  s'appeU 
s^loient  Tahtiglauh^y  quils  écoient  auffi  nom« 
55breux  que  les  feuilles  des  arbres  ^  (  car  c'eft 
55ainfi  qu'ils  s'expriment  dans  leur  hiperbole 
55/àuvage.  )  Ils  difoient  de  plus,  que  leurs  gens, 
^'c'eft-à-dire  les  Afo'^emlek^i  amenoient  dans 
55  les  Villes  des  Ta h^glank^  des  troupeaux  de 
5'  petits  Veaux  pris  dans  les  Montagnes  dont 
55  je  vous  ai  parlé ,  ôc  dont  ces  derniers  Je  fer- 
35  vent  à  pins  d'un  ufage  :  Ils  en  mangent  la 
55  viande  ,  ils  les  dreflent  au  labourage  5  &  la 
55  peau  fert  aux  vétemens  ,  aux  bottes  ,  &c. 
95  Ils  m'aprirent  auffi  qu'ils  avoient  eu  le  maU 
>^  heur  d*être  pris  par  les  Gnacjitares  pendant 
55  une  guerre  qui  durcit  depuis  dix  ans  ,  mais 
55  qu'ils  efperoient  que  la  Paix  fe  feroit  j  & 
55  qu'alors  tous  les  prifonniers  feroient  échan- 
'5gez  felon  la  coutume.  Ils  fe  vantoient  d'ê- 
5'  tre  fort  raifonnabîes  ,  en  comparaifon  des 
55  Gnacjitares  ,  qu'ils  difent  n'avoir  que  la  fi- 
55gure  d'hommes  3  3c  qu'ils  regardent  comme 
55  des  béces.  Je  crois  qu'en  cela  ils  ne  fe 
trompoicnt  pas  tout- à-fait ,  car  en  effet  ^  je  rc- 
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marquai  tant  d'hoimêccté  ôc  tant  de  politelîc 
dans  ces  quatre  Mo:^e7nlek^y  que  je  croyois 
commencer  avec  des  Européens  ,  quoi  que  ce- 
pendant il  faut  demeurer  d*$iccord  que  les  GnaC" 
jitares  font  d'ailleurs  la  Nation  la  plus  traita- 
ble  que  j'aye  vue  parmi  les  Sauvages.  L*ua 
de  ces  quatre  Mo^eewlel^  avoic  une  Médaille 
pendue  au  cod  d'un  efpece  de  cuivre  tirant  fur 
le  rouge  ,  de  la  figure  que  vous  voyez  fur  ma 
Carte  :  Je  la  fis  fondre  par  l'Arquebuzier  de 
Mr.  de  Tomrv.ux  llinois  ,  qui  avoit  quelque 
connoiflance  des  métaux  j  mais  la  matière  de- 
vint plus  pefante  &  la  couleur  plus  foncée 
qu'auparavant ,  ^  même  un  peu  maniable.  Je 
les  priai  de  m'inftruire  à  font  de  ces  fortes  de 
Médailles  :  Ils  me  dirent  que  les  TahHgUptkj<^ 
qui  en  font  les  Artifans  ,  en  font  beaucoup  ce 
de  cas.  Au  refte  ,  je  n'ai  rien  pu  apprendre  ce 
des  Pays  >  du  Commerce  &  des  mœurs  de  ces  ce 
Peuples  éloignez.  Tout  ce  qu'ils  me  direct  ^  ce 
c'eft  que  leur  Riviere  décendoit  toujours  vers  ce 
le  Couchant,  de  que  le  Lac  d'eau  falée  dans  ce 
lequel  elle  fe  décharge  ,  &  que  je  vous  ai  c« 
dit  avoir  trois  cens  lieues  de  circuit  ,  en  a  ce 
trente  de  largeur,  fon  embouchure  étant  bien  ce 
loin  vers  le  Midi  ou  le  Sud.  J'aurois  eu  beau-  ce 
coup  de  curiofité  d'aprendre  à  fond  les  mœurs  ce 
8c  les  man '"ères  des  Tahuglauk^^  mais  ne  pou  ce 
vaut  me  /atisfaire  par  mes  propres  yeux  ,  ce 
je  fus  obligé  de  m'en  rapporter  au  témoi-  ce 
gnage  des  MoTeemleh^j  qui  m'ailurerent  a- ce 
vec  toute  la  bonne  foi  fauvage  ^  que   ces  ce 
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>3  Peuples  portoicnt  la  barbe  longue  de  deuS 
«  doigts  3  que  leurs  robes  venoienc  jufqu*aux 
53  genoux  5  qu'ils  étoient  coèffez  d'un  bonnet 
35  pointu  ^  qu'ils  avoient  toujours  à  la  main  un 
55  long  bâton  5  à  peu  prés  ferré  comme  les  nô- 
53  très  5  èc  qu'ils  étoient  chauffez  d'une  bottine 
55  qui  leur  monte  jufqu'au  genoiiil  j  que  leurs 
55  femmes  ne  fe  montroient  point  ,  apparera- 
55  ment  fiir  le  même  principe  qu'en  Italie  ou  ea 
55  Efpagne  ,  &c  qu'enfin  ces  Peuples  ,  quoi  que 
55  toujours  en  guerre  avec  de  puiiïantes  Na« 
55  tions  ,  fituées  aux  environs  6c  au-delà  du  Lac, 
55  n'inquiètent  point  les  Nations  errantes  qui 
55  fe  trouvent  fur  leur  chemin ,  par  la  raifon  qu'cl- 
55  les  font  plus  foibles  qu^'eux  :  Belle  leçon  pour 
les  Princes  ,  qui  fçavent  fi  bien  mettre  chl 
uiage  le  droit  du  plus  fort. 

Je  n'ai  pu  tirer  d'autres  lumières  touchant 
Jes  Tahuglapikz  Ma  curiofité  me  portoit  affez  à 
m'informer  à  fond  de  tout  ce  qui  concerne  ce 
Païs  -  là  ,  mais  malheureufement  je  manquois 
d'un  bon  Interprète  ,  &  ayant  affaire  à  plu- 
fleurs  hommes  qui  ne  s'entendoient  pas  eux-mê- 
mes 5  c'étoit  un  galimatias  où  je  ne  comprc- 
îîois  rien  5  ce  qui  m'obligea  de  m'en  rapporter 
à  ce  qui  en  eft.  Je  me  contentai  donc  de  fai- 
re à  ces  quatre  malheureux  Efclaves  queU 
ques  liberalitez  à  la  magnificence  de  ce  Païs- 
îà  3  j'euiTe  bien  fouhaité  de  les  amener  ea 
Canada  ;  je  tâchai  même  de  les  engager  à 
ce  Voyage  par  de  certaines  offres  qui  dé- 
voient leur  paroicre  des  Montagnes  d'or  \  mais 
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ramour  de  la  Patrie  Temporta ,  &  il  me  fut  im- 
poffible  de  perfuader  ces  malheureux  ,  tant  il 
îft  vrai  que  la  Nature  réduite  à  Tes  juftes  bor- 
les  fe  foucie  peu  de  la  fortune.  Cependant  le 
légç!  étant  furvcna  >  &c  le  vent  s'étant  remis 
m  Sud-Olicft  ,  je  fis  dire  au  grand  Cacique 
les  Gnacjïcares  que  je  voulois  m'en  retourner; 
[e  réitérai  mes  prefens  ,  en  recompenfe  def- 
:iuc!s  ils  me  donnèrent  autant  de  viandes  de 
Bœufs  que  mes  Pirogues  en  pouvoient  conte- 
nir ,  aprqs  quoi  je  m'embarquai.  De  la  petite 
:fle  d  où  je  partois ,  je  traverlai  d'abord  en  ter- 
'e  ferme  pour  y  faire  planter  \xn  long  6c  gros 
joteau  5  fur  lequel  les  armes  de  France  paroif- 
oient  fur  une  plaque  de  plomba  Je  partis  de 
à  !e  vingt- fix  Janvier  5  &  j'arrivai  heureufe- 
ïîent  avec  toute  ma  troupe  le  cinq  Février  aa 
Païs  des  EJfanapéS'  Je  defcendis  la  Rivière 
Longue  >  avec  beaucoup  plus  de  plaifir  que  j^ 
îe  Tavois  montée  :  je  me  divertiffois  à  voir  une 
juantité  de  ChalTeurs  tirer  heureufement  fur  des 
3ifeaux  de  Rivière  qui  fe  trouvent-!à  en  abon- 
lance.  Vous  fçaurez  que  cette  Rivière  eft  d'un 
lours  allez  calme  ,  excepté  depuis  îe  quator- 
zième Village  jufqu'au  quinzième  5  où  fon  cou* 
ant  peut  êcre  appelle  rapide  j  ce  qui  fait  tout 
u  plus  Tefpace  de  trois  lieues.  Elle  efi:  fi  droi- 
e  qu'elle  ne  ferpente  prefque  pas  àepuis  Çow 
mbouchure  jufqu'au  Lac  ;  j'avoue  qu'elle  ^fi: 
rjfte.  La  plufparc  de  fes  Rivages  font  affieux  ; 
on  eau  même  eft  dégoûtante  5  mais  elle  dédom- 
nage  de  tout  cela  par  fon  utilité  3  car  elk  eft 


fort  navigable  ,  &  elle  porteroît  même  jafqu^ 
des  barqaes  de  cinquante  tonneaux  ,  ce  qui  fi 
nie  à  Tendroit  marqué  fur  la  Carte  par  une  fleu 
de  Lis  5  lieu  où  je  plantai  un  poteau  ,  que  me 
Soldats  nommèrent  la  borne  de  Lahoman»  J  ar 
rivai  le  deux  de  Mars  au  Fleuve  de  Afijjifpi 
que  je  trouvai  beaucoup  plus  rapide  &c  plu 
profond  que  la  premiere  fois,  à  caufe  des  pluye 
&  du  débordement  des  Rivières.  Pour  nou 
épargner  de  la  rame  nous  nous  abandonnâme 
au  courant.  Le  dixième  nous  arrivâmes  à  VlQ 
aux  Rencontres.  Cette  Ifle  eft  fituée  vis-à  vis 
On  lui  a  donné  le  nom  de  Rencontres  »  depui 
qu'un  parti  de  quatre  cens  Irocjuois  y  fat  dé 
fait  par  trois  cens  JVadoueJfis*  Voici  en  peu  di 
mots  comment  la  chofe  arriva.  Ces  Jro^mi 
ayant  deffein  de  fiirprendre  certains  peuples  fî- 
tuez  aux  environs  des  Otemas ,  &  que  je  vou 
ferai  bien  tôt  connoître ,  arrivèrent  chez  les  Ili' 
nois  y  qui  leur  fournirent  des  vivres  ,  &c  che; 
lefqaels  ils  conftruifirent  leurs  Canots.  S'étan 
embarquez  fur  le  Fleuve  de  Miffifyiy  ils  fa 
rent  découverts  par  une  autre  petite  FloCe  qu 
defcendoit  le  même  Fleuve  de  Tautre  côté.  Le 
Iroc]Hois  traverferent  auffi-tôt  à  cette  Ifle  ,  nom- 
mée depuis  aux  Rencontres.  Les  Nadoptejft, 
fupçonnant  leur  deffein ,  fans  fçavoir  quel  étoi 
ce  peuple  ,  (  car  ils  ne  connoiflènt  les  Iroqml 
que  de  réputation  )  fe  hâtèrent  de  les  joindre 
Les  deux  partis  fe  portèrent  chacun  fur  un( 
pointe  de  Tlfle  ,  ce  font  les  deux  endroits  dé- 
léguez fur  ma  Carte  par  deux  croix.  Ils  ne  fii- 
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ent  pas  plCicôc  en  vue  que  les  Irocjuoh  s'écrie* 
ent  qui  êtes  vous  ?  Nadouejjls ,  répondirent  les 
ucres.  Ceux-ci  ayant  fait  à  leur  tour  la  même 
lemande  ,  les  Iroquois  répondirent  avec  une 
>areille  franchife.  Et  ou  alU:^  vous  >  continue- 
ent  les  Iroqmis  f  A  la  chafle  aux  Bœufs ,  re- 
)Iiquerent  les  Nadonejfis  j  mais  vous  Iroqmis  » 
met  eft  votre  bm  .<*  Nous  allons ,  repartirent-ils  , 
i  la  chafle  iaux  hommes  :  Et  bien  dirent  les 
Nadomjfîs^  nous  fommes  des  hommes  y  n  allez 
yas  plm  loin.  Sur  ce  défi  les  deux  Partis  débar- 
luerent  chacun  à  un  côté  de  Tlfle  ,  enfuite  le 
Z;hef  des  Nadonejfi's  ayant  brifé  tous  fes  Ca- 
lots à  coups  de  hache  ,  il  dit  à  ks  Guerriers 
ju'il  falloit  vaincre  ou  mourir  ,  &  en  même 
ems  donna  tête  bailFée  contre  les  Iroqmis. 
Deux- ci  les  reçurent  d'abord  avec  une  nuée  de 
lèches  \  mais  hs  autres  ayant  effuyé  cette  pre- 
Tiiere  décharge  qui  ne  laiffi  pas  de  leur  tuer 
juatre-vingt  hommes ,  fondirent  la  maffuè  à  la 
riain  fur  leurs  ennemis  ,  qui  n'ayant  pas  le 
:ems  de  recharger,  furent  défaits  à  platte  cou- 
pure. Ce  Coirbat  qui  dura  deux  heures  ,  fut 
1  chaud  que  deux  cens  ibixante  Iroqmis  y  per- 
mirent la  vie;y  &  tout  le  refte  du  parti  fut  pris, 
pas  un  feul  n'échapa.  Quelques  Iroqmis  ayant 
[enté  de  fe  fauver  fur  la  fin  du  combat  ,  le 
Chef  viftorieux  les  fie  pourfuivre  par  dix  ou 
douze  des  fiens  dans  un  des  Canots  qui  lui  re- 
doit pour  butin  ,  fi  bien  quon  atteignit  les 
Fuyards  qui  furent  tous  noyez.  Après  cette  vi- 
ftoijfe ,  ils  coupèrent  le  nez  &  les  oreilles  auK 
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deux  Prifonniers  les  plus  agiles  ,  &  les  ayan 
munis  de  fufils  ,  de  poudre  oc  de  plomb  ,  il 
leur  laiirerenc  la  liberté  de  retourner  dans  leu 
Pais  3  pour  dire  à  leurs  Compatriotes  qu'ils  n 
fc  ferviffent  plus  de  femmes  pour  faire  la  chaf 
fè  aux  hon:imes. 

Le  douzième  nous  arrivâmes  au  Village  de 
Otemas  où  nous  remplimes  nos  Canots  ,  ave( 
une  copieufe  provifion  de  bled  d'Inde  ,  don 
ces  Peuples  font  une  abondante  récolte.  Ils  nou 
direiv  que  leur  Rivière  étoit  aflez  rapide  ,  qu*el 
le  tiroit  fa  fource  des  Montagnes  voifînes ,  ôc  qu 
vers  le  haut  elle  étoit  habitée  en  plafieurs  Vil 
lages  par  les  Pammaha  9  les  Paneajfa  Se  Fa 
tonk^  i  mais  comme  le  tems  me  preffoit  5  de  qu 
je  ne  voyois  point  d'apparence  d'apprendre  c 
que  je  voulois  fçavoir  ,  touchant  les  Efpagnols 
j^en  partis  le  lendemain  treizième  ,  ôc  au  bou 
de  quatre  jours  je  gagnai  à  la  faveur  du  cou 
rant  6c  de  la  rame  ,  la  Rivière  des  Afîjfonris 
Enfuite  refoulant  fon  contant  ,  qui  eft  pour  1 
moins  auffi  rapide  que  celui  du  Afijjifipi  1  etoi 
alors  5  j'arrivai  le  dix  huitième  au  premier  Vil 
lage  des  Afiffonris.  Je  ne  m'y  arrêtai  que  pou 
faire  quelques  prefens  qui  me  valurent  une  cen 
taine  de  Cocs  d'Indes  y  ces  Peuples  ayant  leur 
Cabanes  très- bien  fournies  de  ces  munitions  d^ 
broche.  Etant  remontez  en  Canot  y  nous  vogua 
mes  de  force  ,  ôc  le  foir  fuivant  nous  mime 
pied  à  terre  près  du  fécond  Village.  Aulîî-tôt  j 
détachai  un  Sergent  avec  dix  Soldats  pour  y  ac 
compagaer  nos  Omagamis ,  pendant  que  me 
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;cns  cabanoicnc  ôc  débarquoicnt  leurs  Canots. 
^ar  maiheur  ,  les  uns  ni  les  autres  ne  purent  le 
aire  entendre  à  ces  Sauvages ,  &  ceux  ci  étoient 
ur  le  point  de  fiire  main  bafl'e  fur  nos  gens  , 
ors  qu'un  bon  Vieillard  fe  mit  à  crier  que  ces 
trangers  n'étoient  pas  feuls ,  de  qu'on,  avoit  dé- 
;ouverc  nos  Cabanes  ôc  nos  Canots.  De  forte , 
[ue  nos  Oiitagamis  &  mes  Soldats  s'en  revin- 
ent  fort  allarmez  ,  Ôc  réfolus  de  faire  bonne 
;arde  pendant  la  nuit.  Sur  les  deux  heures  après 
ninuit  deux  hommes  s  aprocherent  du  Cabana- 
;e  5  criant  en  langue  Jltnotfe  quails  vouloicnt 
lOQS  parler  3  à  quoi  les  Oiitagamis  fort  contens 
l'apprendre  qu'il  y  avoit  des  gens  avec  lefquels 
Is  pourroient  fe  faire  entendre  ,  répondirent  eti 
liyiois  y  que  dés  que  le  Soleil  paroî^roic  ils  fe- 
oient  les  biens  venus ,  ce  qui  arriva  ;  mais  ces 
lutag.^mis  indignez  de  l'outrage  qu'ils  avoient 
eçù  5  me  perfecuterent  durant  la  nuit  pour  m'o- 
>!iger  de  brûler  ce  Village  ,  èc  palfer  tous  ces 
oquins  au  fïl  de  l'épée  :  Je  leur  répondis ,  que 
lous  devions  écre  plus  fages  qu'eux  ^  &:  mettre 
lôtre  application  non  à  nous  venger  inutilement, 
3ais  à  découvrir  les  chofes  que  nous  cherchions 
ans  nôtre  route.  Dés  le  point  du  jour ,  cqs  deux 
rieurs  de  nuit  s'approchèrent»  &  après  nous  a- 
oir  interrogez  plus  de  deux  heures  ,  ils  nous 
iviterenc  de  nous  approcher  du  Village,  à  quoi 
^s  Omagawis  répondirent  ,  que  /e  Chef  de  leur 
dation  ne  devroit  pas  avoir  tant  tardé  à  nous 
enir  rendre  le  falut  ,  ce  qui  les  obligea  de  re- 
Durner  pour  Ten  avertir.  Trois  heures  fe  palT^- 


rent  fans  voir  paroiue  perfonne.  A  la  fin  ^  5 
rimpatience  nous  prenant  déjà  5  nous  apperçû 
mes  ce  Chef  qui  nous  abotda  prefque  en  trem 
blant.  Il  étoit  accompagné  de  quelques-uns  de 
Cens  ,  chargez  de  viandes  boucanées  5  de  fac 
de  bled  d'inde  ,  de  raiiîns  iecs  ,  &  de  quelque 
peaux  de  chevreuils  teintes  de  diverfès  couleurs 
Te  répondis  à  fon  prefent  par  on  autre  de  moin 
dre  conféquence.  Enfuite»  je  fis  lier  une  con 
verfation  entre  mes  Omagamis  ^  &  fes  deux  me( 
iàgeis  nodurnes  5  pour  tâcher  d'apprendre  too 
ce  qui  concernoit  le  Païs  j  mais  ce  Chef  répcn 
dit  conftamment  à  ces  Omdgamts  qu'il  n'en  fça 
voit  rien  /mais  que  je  l'apprendrois  par  d'autre 
Nations  qui  habitoient  plus  avant  dans  la  Ri 
Vîére,  Si  j'avois  été  du  fentiment  des  Outaga 
mi^  j  nous  euffions  fait  de  vaillans  exploits  5  mai 
il  s'agiffoît  d'être  éclaircis  de  plufieurs  chofe 
que  nous  n'aurions  pas  appris  en  brûlant  foi 
Village  :  Enfin  ,  le  même  jour  à  deux  heure 
après'  midi ,  nous  nous  rembarquâmes  pour  re 
monter  on  peu  plus  avant,  &  après  avoir  vo 
gué  prés  de  quatre  heures  nous  trouvâmes  la  Ri 
viere  des  Opges  >  à  l'embouchure  de  laquell 
nous  cabanâmes  \  Nous  eûmes  trois  ou  quatr 
fauffes  allaimes  durant  la  nuit  par  des  Bœuf 
fauvages  5  (ur  lefquels  nous  nous  vengeâmes  a 
vantageufement  j  car  le  lendemain  nous  en  fi 
mes  un  bon  carnsge  ^  quoi  qu  une  horrible  pluy 
qui  furvint  nous  permit  à  peine  de  fortir  de  no 
Cabanes.  Cette  pluye  ayant  ceffé  vers  le  foir 
&  lors  que  je  faifois  tranfpitei:  à  nôtre  peti 
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^amp  deux  ou  trois  de  ces  Bœufs  ,  nous  vîmes 
)aroître  une  Armée  de  Sauvages  qui  venoit 
Iroit  à  nous.  Alois  mes  gens  tâchant  de  fe  re- 
rancher  ,  &  de  décharger  leurs  fufils  avec  des 
irebours  pour  les  recharger  de  nouveau  ,  quel- 

'"  ""  V^'^^  ^^'^  ^^^  ^°"P  ^"  ^*^^^'  P^ui'  avoir 
)lûtôt  fait  ,  toute  cette  troupe  difpaïut  >  s*cn- 
uyanc  deçà  de  delà  ,  comme  les  Peuples  de  la 
Rtviére  Longue  y  les  uns  ni  les  autres  n'ayant 
amais  vu  ni  manié  d'armes  à  feu.  Cette  ren- 
:ontre  m'cbl.'gea  de  me  rembarquer  le  foir  mè- 
ne pour  retourner  fur  mes  pas  ,  &  pour  fatis- 
aire  les  Out  agamis.  Nous  abordâmes  prés  du 
i^illage  vers  la  minuit ,  &  nous  tenant  dans  un 
►rofond  fiknce  5  nous  attendîmes  le  jour  5  en- 
aite  nous  voguâmes  jufqu'au  pied  de  leur  Fort, 
•ù  étant  entrez  ,  nous  y  fîmes  une  décharge  en 
air  ,  ce  qui  donna  tellement  l'épouvente  aux 
emmes  ,  aux  enfans  ^  aux  vieillards  ,  (  car  les 
guerriers  étoient  ceux-là  même  qui  avoient 
;oulu  nous  attaquer  le  jour  précèdent  )  qiuîs  le 
auvoient  deçà  &  delà ,  criant  mifericorde.  A- 
ors  les  Omagamù  s'écrièrent  qu  il  falloir  que 
out  le  monde  fortit  de  ce  Village  ;  donnant  le 
ems  aux  femmes  defolées  d'enlever  leurs  enfans, 
!c  lors  que  toute  cette  canaille  en  fut  fortie  , 
lous  y  mîmes  le  feu  de  tous  cotez.  Enfoice  ^ 
lous  continuâmes  à  defcendre  cette  Riviere  ra- 
âde.  Le  vingt-^cinq  à  bonne  heure  ,  nous  entra- 
oes  dans  le  Fleuve  de  Miffifipi  ,  Se  le  lende- 
tiain  à  trois  heures  après  midi  nous  apperçû- 
acs  trois  ou  quatre  cens  Sauvages  qui  çcoien^ 
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à  la  chaffe  des  Bœufs  ,  donc  tontes  les  prairîeé 
écoient  couvertes  du  côté  de  rOiieft.  Dés  que 
ces  Chaffeuis  nous  eurent  découverts  ils  nouî 
appellerent  ,  en  nous  faifant  figne  d'approcher, 
Comme  nous  ne  fçavions  ni  quefs  gens  c'é- 
toîent,  ni  en  quel  nombre  ,  nous  heficâmes  un 
peu  5  mais  à  la  fin  nous  allâmes  aborder  à  por- 
tée de  moufquet  au  delFus  d'eux  ,  en  leur  criani 
qu'ils  ne  s'approcbaffent  pas  de  nous  tous  à  h 
fois.  Alors  quatre  des  leurs  vinrent  droit  à  noui 
d'un  vifage  riant,  en  nous  difant  en  langue  ///• 
noife  qu'ils  écoient  Ah^nfas.  Cette  nouvelle  nou: 
parut  vraye  >  car  ils  avoient  quelques  couteayX; 
cifeaux  pendus  au  cou  ,  &  mêmes  de  petites  ha- 
ches dont  les  Ilinois  leur  font  prefent  quand  il 
les  rencontrent.  Enfin  ne  doutant  plus  qu'ils  m 
fuirent  de  cette  Nation  fi  connue  de  Mr.  de  U 
Salle  a  &  de  plofieurs  autres  François  y  nous  dé- 
barquâmes au  même  lieu  ,  &  après  avoir  danC 
&  chanté  5  ils  nous  régalèrent  de  toutes  forte 
de  viandes.  Le  lendemain,  ils  nous  montreren 
un  Crocodile  qu'ils  avoient  aflommé  depuis  deu: 
Jours  ,  de  la  manière  que  je  vous  l'expliquera 
ailleurs.  Enfaite  ils  firent  devant  nous  une  chaj^ 
fe  d'adreiîe  à  une  lieuè  de  là  ,  car  c'eft  leur  cou 
tume  y  lors  qu'ils  veulent  fe  divertir  ,  de  pren 
dre  les  Bc^ufs  des  différentes  manières  que  vou 
voyez  ici  dépeintes.  Je  voulus  m'informer  de 
Ejpagmls  à  ces  Peuples ,  mais  ils  ne  m'en  don 
nerent  aucun  éclairciffement ,  ils  médirent  feu- 
lement que  les  Mijlmns  ôc  les  Ofages  étoien 
des  Peuples  nombreux  &  méchans  ?  qui  n'a 
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'oient  ni  courage  ni  bonne  foi  ,  que  leurs  Ri- 
vières écoienc  fort  grandes  &  leur  Pais  crop  beau 
•our  eux.  Enfin  ,  après  avoir  demeure  deux 
ours  avec  eux  ,  nous  nous  feparâmes  pour  con- 
inuèrnôcre  voyage  jufqu'àla  Kïv'iéi'ç  Oaabach  » 
lifant  toujours  bonne  garde  contre  les  Croco- 
iles  5  dont  ils  nous  dirent  des  chofes  incroyables, 
.e  jour  fuivant  ,  nous  encrâmes  dans  Tembou* 
hure  de  cette  Rivière  ,  pour  voir  en  fondant  fi 
2  que  les  Sauvages  rapportent  de  fa  profondeur 
toit  vrai.  En  effet  5  nous  y  trouvâmes  trois  braf^ 
?s  ôc  demie  d'eau  :  Il  eft  vrai  qu'au  rapport  desi 
auvagcs  de  ma  Compagnie  ,  cette  Riviere  pa- 
)iiroic  alors  plus  enflée  qu'à  l'ordinaire  ;  quoi- 
u'il  en  foit ,  on  dit  qu'elle  eft  navigable  plus 
e  cent  lieues ,  j'aurois  bien  voulu  que  le  temps 
l'eut  permis  de  la  remonter  jufqu'à  fa  fource, 
lâis  n'y  ayant  point  d'apparence  ,  je  remontai 

Fleuve  jufqu'à  la  Riviere  des  Ilinois  avecaf- 
z  de  peine  ,  car  le  vent  nous  fut  contraire  les 
mx  premiers  jours  ,  &  les  courans  tout  à  fait 
olents  :  Cependant  nous  arrivâmes  à  cette  Ri- 
lere  le  neuvième  d'Avril.  Tout  ce  que  je  puis 
3US  dire  du  Fleuve  de  Mijfifipi  avant  que  de 

quitter  ^  c'eft  que  fa  moindre  largeur  eft  d  u- 
;  demie  lieue  ,  &  fa  moindre  profondeur  d'u- 
î  braflfe  &  demie  d'eau  ,  qu  il  n'eft  pas  trop 
pide  durant  fept  ou  huit  mois  de  Tannée  ,  fe- 
n  le  raport  des  Sauvages.  Poiir  des  battures 
i  bancs  de  fable ,  je  n'y  en  vis  point.  Ce  Fleu- 
;  eft  rempli  d'iAes  ,  lefquelles  paroiflant  com- 
e  autant  de  bocages  par  une  grande  quaixr 
Jome  L  j 
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tké  d'arbres  ,  ils  font  dans  le  tems  de  la  vef 
dure  un  afped:  fort  agréable  5  II  eft  bordé  d 
fcois  5  de  prairies  &  de  coteaux.  Je  ne  fçai  d'ail 
Ie4Jirs  fi  ce  Fleuve  ferpente  ;  mais  autant  que  j'a 
riû  le  remarquer  ,  fon  cours  eft  fort  differen 
de  celui  de  nos  FleuVts  de  France  5  car  je  vou 
dirai  ici  en  paiFant  que  les  Rivieres  de  l'Ame 
rique  courent  siTez  droit. 

Pour  revenir  à  nôtre  Fleuve  ,  il  eft  riche  pa 

lui-même  par  la  bonté  du  climat ,  par  la  quan 

tité  prodigieufe  de  Bœufs  ,  de  Cerfs ,  de  Chc 

-vreliils ,  de  Cocs  d'Inde  qui  paiilent  fur  ces  ri 

vages.  On  y  voit  auffi  d'autres  bétes  &  Oifeauî 

jdont  je  ne  fçaurois  vous  parler  ,  fans  vous  en 

voyer  un  volume.    Si  je  pouvcis  vous  faire  te 

îiir  la  copie  de   mon  Journal  ,  vous  y  verrie 

jour  pour  jour  des  challes  &  des  pêches  de  dil 

ferentes  elpeces  d'Animaux  ^  auffi-bien  que  à\ 

rencontres  de  Sauvages  5  &  tout  ce  détail  voi 

rebuteroic  par  la  longueur.  Enfin  ,  je  finis  Ta 

tide  du  Fleuve  par  la  quantité  d'arbres  fruitie 

que  nous  y  vîmes  dans  un  trifte  état  ,  dépoiii 

lez  de  verdure  ,  &  fur  tout  les  treilles  dont 

beauté  des  grapes  &  la  groiïèur  des  grains  vo 

furprendroient.   J'ai  mangé  de  ces  raïfins  deiî 

chez  au  Soleil ,  comme  je  vous  ai  dit  j  le  go 

ni'en  a  paru  merveilleux.  Pour  des  Caftors  ils 

font  auffi  rares  que  fur  la  Riviere  Longue ,  1 

îe  n'ai  vu  que  des  Loutres  >  dont  ces  Pcupi 

fort  des  foiirrurçs  pour  rhiver.   Je  partis  doi 

de  la  Rivière  des  Ilinois  le  dixième  d'Avril , 

à  la  fâvepr  d'an  vent  d'Oueft-Sud-Oiieft  5  no 
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gagnâmes  en  (\%  jours  le  Fore  de  Crevecœur.  J'y 
Uouvai  Mr.  de  Tonti  de  qui  je  reçus  toutes  les 
honnétcz  poflibles.  Les  Ilinois  Thonorent  infi- 
niment a  &  avec  raiion.  Je  reftai  trois  jours 
dans  ce  Fort ,  où  y  il  avoit  trente  Coureurs  de 
:bois  qui  crafiquoient  avec  les  Ilimk  ,  au  Vil- 
lage defquels  j'arrivai  le  vingtième.  Je  commen- 
çai par  engager  quatre  cens  hommes  à  faire  mon 
portage  pour  me  tirer  plus  promptement  de 
cette  pénible  corvée  :  Or  ce  portage  étant  de 
-douze  bonnes  lieues  ,  je  fus  obligé  de  donner 
aux  plus  confidérables  d'entr'eux  un  grand 
rouleau  de  tabac  de  Bi  ezil ,  cent  livres  de  pou- 
dre,  deux  cens  livres  de  balles,  avec  quelques 
armes.  Cette  largelfe  me  fut  fort  utile ,  &  les 
anima  fi  bien  que  mon  paitage  fat  fait  eu 
quatre  jours.  Car  le  vingt-quatrième  j'arrivai 
à  ChekakoHy  &  ce  fut- là  que  mes  Oamamw 
jne  quittèrent  pour  s'en  retourner  chez  eux , 
auffi  contens  de  moi  que  du  prefect  que  je 
leur  fis  de  quelques  fufils  8>c  de  quelques  pxfto- 
lets.  Le  vingt  cinquième  je  me  rembarquai  , 
&  naviguant  à  toute  force  pour  profiter  du  cal- 
me ,  j'entrai  le  vingt -huitième  dans  la  Rivière 
des  Oamamis  5  j'y  trouvai  quatre  cens  Guer- 
riers au  même  endroit  où  Mr.  de  la  Salle  fie 
autrefois  bâtir  un  Fort.  Ces  Guerriers  b.ûloienc 
aâuellement  trois  Irocjuoi'S  ,  qu'ils  difbient  avoir 
bien  mérité  ce  fupplice  ,  ils  vouloient  même 
que  nous  priffions  plaifir  à  le  voir  ,  car  les 
Sauvages  fe  fcandalifent  qu'on  ne  fe  divertifle 
pas  de  ces  tragédies  réelles.  Ce  fpc(5lacle  me  fit 
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horreur  5  car  on  faifoic  loufFrir  à  ces  roalheu* 

rcux  des  tourmens  inconcevables  ,  cela  me  fi( 

rcfoudre  à  me  rembarquer  au  plus  vue  ,  &  j'er 

trouvai  le  prétexte.  Ce  fut  en  leur  difant  que 

mes   Soldats  étant  pourvus    d'eau  de  vie  ,  m 

manqueroient  pas  de  fe  (aouler  durant  la  nuîi 

à  rhonneur  de  leur  viûoire  3  &  qu*enfuite  i\\ 

feroient  un  defordie  qu'il  me  feroit  impoffibh 

d'empêcher.  Ainfi  je  me  rembarquai  ^  ôc  apréi 

avoir  côtoyé  ce  Lac  ^  &  traverié  la  Baye   d( 

VOms  ^m  dort.    Je  mis  pied  à  terre  à  Mif 

(llimaki^ac  le  vingt- deuxième  du  mois  prefent  ; 

j'appris  que  le  Sieur  de   5.   Pierre  de  Repart' 

tigni  ,  qui  étoit  monté  fur  les  glaces  de  Que- 

bec  jufqu'à  ce  pofte-là  ,  que  Mr.  de  DemnvilU 

voulant  faire  la  Paix  avec  les  Jroqmis  ,  &  ] 

comprendre  en  même  tems  fes  Nations  alliées 

ils  les  envoyoit  avertir  de  ceffer  d'aller  en  part 

chez  cts  Barbares.  Il  me  dit  auflî  que  ce  Gou- 

verncur  écrivait  au  Commandant  de  ce  pofte 

qu'il  tâchât  d'obliger  adroitement  le  Rat  ,  qu 

eft  un  des  Chefs  des  Hmons  ,  à  defcendre  i 

la  Colonie  ,  afin  de  le  faire  pendre ,  ce  que  c 

Sauvage  ayant  fçù  ,  il  publia  par  tout  qu'il  vou 

loit  faire  ce  voyage  exprés  pour  lui  en  faire  1 

défi.  C'eftce  qu'il  doit  exécuter  en  partant  de 

main  avec  une  grande  troupe  èiOmaoua^  ôc  d 

Coureurs  de  b-ois  ,  qui  defcendent  fous  le  com 

j^andcment  de  Mr.  Dulhut,  Au  refte  ,  j'ai  dé 

Ja  difpcrfé  les  Soldats  de  mon  détachement  ei 

plufieurs  Canots  parmi  des  Sauvages  &  des  Cou 

mii%  ds  bpis  5  &  comme  j'ai  des  affaires  à  ih 
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jîer  ici  5  je  fuis  contraint  d'y  demeurer  encore 
fept  ou  huit  jours.  Voilà  ,  Monfieur  ,  la  reta- 
;ion  de  mon  petit  voyage.  Je  ne  vous  en  man- 
ie que  Tellentiel  ;  j'aurois  pu  la  groflîr  davan* 
:age  ,  mais  j'ai  ciCi  que  le  refte  n'étoit  qu'un  a-^ 
[nas  de  minuties  qui  ne  méritent  point  vôtre 
:uriofîté.  Qnj"^  ^^  ^^c  ^^s  Ilinois  il  a  trois 
;ens  lieues  de  tour  ,  comme  vous  le  verrez  fur 
ïia  Carte  par  l'échelle  des  lieues.  Car  je  ne 
"çaurois  m'aflujettir  à  tracer  dans  une  lettre  les 
iifFerentes  diftances  des  lieux.  Ce  Lac  eft  fitué 
lans  un  beau  climat  ;  fes  rivages  font  couverts 
le  bois  de  fapins  &  de  haute  fataye  ;  mais  peu 
le  prairies.  La  Riviere  des  Oumainù  ne  vaut 
pas  la  peine  d'en  parler.  La  Baye  de  l'Otirs  qni 
dort  eft  afTez  grande  ,  c'çft  fur  la  Riviere  qui 
s'y  décharge  que  les  Omaouas  ont  coutume  de 
Faire  tous  les  trois  ans  leurs  chafles  de  Caftors. 
Au  refte  ,  il  n'y  a  ni  batures  ,  ni  rochers  ,  ni 
bancs  de  fable  dans  ce  Lac.  Les  terres  qui  le 
bordent  du  côté  Méridional  font  remplies  de 
Chevreiiils  ,  de  Cerfs  &C  de  Poulets  d'Inde. 
Adieu  Monfieur,  foyez  perfuadé  que  je  me  fe- 
rai toujours  un  fenfible  plaifîr  de  vous  amufer, 
en  vous  rendant  compte  de  tout  ce  que  j'ap- 
prendrai de  plus  curieux. 

Au  refte  je  vous  prie  de  ne  pas  trouver  étran- 
ge que  ma  relation  de  ce  voyage  (bit  fi  abrégée  ; 
\  me  faudroit  plus  de  tems  éc  de.loifir  que  je 
n'en  ai  à  prefent  pour  vous  particularifer  quan- 
tité de  chofes  curieufes  ,  dont  le  détail  fèroit 
un  peu  trop  long.  Il  fuffit  que  je  vous  envoyé 
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reirentieî  ,  en  attendant  que  je  puîlîe  moî-ml^ 
me  vous  faire  !e  recic  d'une  infinité  d'avancu 
res  ,  -de  rencontres  &  d  obfervations  ,  capable: 
dé  reveiller  Tefprit  des  réflexionnaires.  Le  mier 
cft  trop  fuperficiel  pour  philofopher  fur  Torigi- 
He  5  la  croyance  ^  les  moeurs  &  les  manières  ai 
tant  de  Sauvages  ,  non  plus  que  fur  TétendiK 
de  ce  Continent  vers  rOiieft.  Je  me  fiiis  con- 
tenté feulement  de  feire  réflexion  fur  les  caufê, 
du  mauvais  fucccz  des  découvertes  que  plu 
fieiirs  habiles  Homrnes  ont  entrepris  dans  TA- 
merique  par  Mer  ôc  par  Terre.  Je  croi  ne  m'ê 
tre  pas  trompé  dans  le  jugement  que  j'en  ai  fait 
L'exemple  recent  de  Mr.  de  la  Salh  Ôc  de  quel- 
ques autres  malheureux  découvreurs  çnt  fçi 
donner  de  très-grandes  leçons  à  leurs  propre; 
dépens  ,  à  ceux  qui  voudroient  entreprendre  l 
l'avenir  de  découvrir  tous  les  païs  inconnus  d( 
ce  nouveau  Monde.  Il  n*appârtient  pas  à  tea 
tes  fortes  de  perfonnes  de  s'en  mêler  >  non  lice, 
omnibus  adiré  Corinthitnf*  il  fèroit  trés-faeil( 
de  pénétrer  jufqu'au  fonds  des  Païs  Occiden- 
taux de  Canada  en  s'y  prenant  comme  il  faut 
Je  fuppofe  premièrement  qu'au  lieu  de  Canot; 
on  fe  fervit  de  certaines  Chaloupes  d'une  con 
ftf uâion  particulière  qui  tiraffent  peu  d'eau  ,  qu 
fulfent  légères  de  bois  &  portatives  ^  lefquelle! 
contenant  treize  hommes  avec  trente-cinq  ot 
quarante  quintaux  de  pefànteiir  j  refiftaflent  ?i- 
goureufement  aux  vagues  des  grands  Lacs.  Il 
îîe  fuflSt  pas  d'avoir  du  courage  ,  de  la  fanté  & 
de  la  vigilance   pour  feire  ces  entreprifes.    l 
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lUt  bien  d'autres  talens  qui  fc  trouvent  rare-' 
lent  en  une  même  perfonne.  La  conduite  de 
ois  cens  hommes  avec  lefquelson  pourroitfai- 
;  ces  découvertes  me  paroît  alFez  épineuCè- 
;'eft  ici  que  rinduftrie  <îk  la  patience  font  neH 
elfaires  pour  contenir  une  pareille  troupe  dans 
;  devoir.  Les  féditions ,  les  querelles  &  mille 
utres  defordres  n'arrivent  que  trop  (ouvent  par- 
ai des  gens  qui  étant  éloignez  des  Villes  fè 
^ouvent  en'  même  tems  en  droit  de  tout  entre- 
rendre par  la  force  de  leurs  fuperieurs.  Il  s'a- 
jt  ici  de  diffimuler,  ^  de  fermer  les  yeux  quel- 
[uc-fois  pour  ne  pas  irriter  le  mal;  la  voyedcla 
ouceur  eft  la  plus  ftire  pour  celui  qui  conduit 
i  troupe  :  S'il  arrive  quelque  mutinerie  ou  mau- 
vais complots,  il  faut  que  les  OfKciers  tâchent 
(y  remédier  ,  en  perfiiadant  aux  mutins  qu'il 
eroit  fâcheux  d'en  donner  connoilFancc  à  leur 
Commandant.  Celui-ci  doit  toujours  faire  fèm- 
îlant  d'ignorer  ce  qui  fe  pafle  ;  (î  ce  n'eft  que 
z  mal  éclate  en  fa  prefence  j  car  alors  il  eft 
ndifpenfabîemcnt  obligé  de  les  punir  à  lafbur- 
line  au  plutôt  >  à  moins  que  la  prudence  ne 
'engage  d'en  retarder  l'exécution  lors  qu'il  ea 
)révoit  les  fuites  fàcheufes.  On  leur  doit  tol- 
prer  mille  chofes  en  ces  Voyages  ,  dont  on  au- 
oit  toute  forte  de  raifon  de  les  châtier  ail- 
eurs.  C'eft'à-dire  ,  qu'un  Commandant  doit 
eindre  de  ne  pas  fa  voir  leur  commerce  avec 
es  Sauvagelfes ,  les  petites  querelles  qu'ails  peu- 
fent  avoir  entr'eux  ,  leurs  négligences   à  faire 
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h,  garde  comme  H  faut ,  de  toutes  les  autres  cllô** 
fes  qui  ne  tendent  ni  à  la  defobeïfTance  ni  à  la 
révolte.  Il  doit  avoir  le  foin  de  choifir  dans  fa 
Troupe  un  efpion  ,  lequel  étant  bien  récom- 
penfé  l'informe  adroitement  de  tout  ce  qui  fe 
psflTe ,  afin  d  y  remédier  direâement  ou  indire- 
â:ement.  Il  eft  queftion  de  découvrir  avec  beau- 
coup de  finefTe  &  de  fecret  un  chef  de  cabale, 
&  lorfque  le  Commandant  en  eft  tellement  é- 
clairci  qu'il  ne  lui  eft  plus  permis  de  douter  du 
crime  ,  il  eft  expedient  de  s'en  défaire  avec  tant 
d  adrelfe  ,  qu'on  ne  fçache  ce  qail  çft  devenu. 
Au  refte,  il  doit  leur  donner  du  tabac  ôc  de 
Teau  de  vie  de  tems  en  tems,  leur  demander  a- 
vis  en  certaines  occafions,  les  fatiguer  le  moins 
qu'il  eft  poffiblej  les  exciter  à  fe  réjouir,  à  joiier, 
à  danfer,  &  en  même  temps  les  exhorter  à 
vivre  en  bonne  intelligence.  La  meilleure  in- 
vention dont  il  puilfe  fe  fervir  pour  les  conte- 
nir dans  leur  devoir ,  c'eft  la  Religion  Ôc  Thon- 
neur  de  la  Nation.  Il  faut  qu'il  les  exhorte  lui- 
même  à  cela  ,  car  quoique  j'aye  beaucoup  de 
foi  au  pouvoir  des  Ecdefiaftiques ,  ils  font  plus 
de  mal  que  de  bien  en  ces  fortes  de  Voyages  ; 
ce  qui  fait  que  je  m'en  palferois.  Celui  qui  fe 
charge  de  ces  découvertes  doit  bien  choifir  fes 
gens  j  car  tout  le  monde  n'eft  pas  propre  à  ce- 
la. Il  faut  des  hommes  de  trente  à  quarante  ans, 
d'un  temperament  fee  &  d'une  humeur  paifi- 
ble  ;qui  foient  aûifs ,  courageux,  de  accoutu- 
mez aux  fatigues  des  Voyages.  Parmi  ces  trois 


dpi  Baron  de  Lahontan.  ^Sj 

:ens  perfonnes  il  y  doit  avoir  des  charpentiers 
le  chaloupes  ,  des  armuriers ,  des  fcieurs  de  long 
ivcc  cous  leurs  outils  ,  des  chalFeurs  ,  des  pê- 
heurs.  Outre  cela  ,  des  Chirurgiens  qui  ne 
sortent  autre  chofe  que  des  rafoirs  ^  des  lancet- 
es  ,  des  drogues  pour  les  blelFures  >  de  lorvie- 
an  &  du  /èné.  Tous  les  gens  de  la  troupe  doi- 
rent  être  munis  de  capots  j  de  buffe  &  de  boti- 
les  pour  refifter  à  la  flèche  ,  car  les  Sauvages 
les  Païs  donc  je  parle  n'ont  jamais  vu  d'armes 
i  feu  ,  comme  je  vous  l'ai  déjà  dit.  Il  faut 
,vec  cela  qu'ils  foient  armez  d'un  fufil  à  deux 
:oups  3  d'un  piftolet  de  même  ,  &  d'une  épée 
le  bonne  longueur.  Le  Commandant  aura  le 
bin  de  faire  provifion  d'une  affez  grande  quan- 
icé  de  peaux  de  Cerfs,  d'Orignal  y  ou  de  Bœuf, 
ju'il  fera  coudre  les  unes  aux  autres  pour  faire 
enceinte  de  fon  Camp  ,  par  le  moyen  de  quel- 
jues  piquets  plantez  de  diftance  à  autre.  J'en- 
vois  fufKfamment  pour  garnir  un  quarré  de 
rente  pieds  fur  chaque  face  ,  parce  que  chaque 
>eau  ayant  cinq  pieds  de  hauteur  ,  &  prés  de 
juatre  de  largeur ,  j'en  fis  faire  deux  bandes  At 
mit  peaux  chacune  ,  qui  écoient  tendues  &  le- 
rées  en  un  inftant.  Il  faut  avoir  des  Canonie- 
es  de  Cœci  de  huit  pieds  de  longueur  &c  de  fix 
le  largeur  ,  deux  Moulins  à  bras  3  qui  font  de 
)etites  machines  portatives  comme  de  grands 
Vloulins  à  Caffé.  On  s'en  fert  pour  moudre  du 
)led  d'Inde  avec  beaucoup  de  facilité.  On 
5orte^*a  des  clouds  de  toutes  efpeccs  5  des  pics, 
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des  pioches,  des  bêches,  des  haches,  des  ame* 
çons ,  du  fa  von  &  du  cocon  à  faire  des  chan- 
delles. Je  fnppofe  fur  tout  qu'on  fera  nniini  de 
bonne  poudre  ,  d*eau  de  vie  ,  de  tabac  de  Bre- 
iîl ,  Bc  de  mille  aucres  chofcs  qu'on  eft  obligé 
de  prefencer  aux  Nations  Sauvages  qu'on  dé- 
couvre» Le  Commandant  fc  munira  pareille- 
ment d'un  Aftrolabe  ,  d'un  demi  cercle  ,  de  plu- 
fieurs  boulfoles  ou  compas  fimples  &  à  varia- 
lion  3  d'une  pierre  d'aiman  ,  de  deux  grolfes 
montres  de  trois  pouces  de  diamètre  ,  de  pin- 
ceaux ,  de  couleurs  y  de  papier  à  defTein  ^  &  au- 
tre pour  faire  fes  Journaux  &  fès  Cartes  >  pour 
défigner  les  bétes  terreftres ,  volatiles  èc  aquati- 
ques ,  les  arbres  ,  les  plantes  &  les  grains  ,  &C: 
généralement  tout  ce  q«i  lui  paroitra  digne  de 
fa  curiofité.  Je  ferois  auffi  d'avis  qu'il  eût  des 
trompettes  &  quelques  ioiieurs  de  violon  ^  tant 
pour  réjouir  fa  troupe  que  pour  caufer  de  Tad- 
miration  aux  Sauvages.  Enfin  ,  Monfieur  ,  je 
fuis  perfuadé  qu  avec  cet  équipage  tout  hoa-^.me- 
d'efpric  ,  de  conduite  &  de  détail,  c'eft-à-dire: 
ibigneux,  prévoyant,  fage  &  de  bon  exemple, 
maisfiir  tout  patient,  modéré  ,  &  d/un  talent 
à  trouver  des  expediens  à  tout ,  peut  aller  har- 
diment tête  levée  dans  tous  les  Païs  Occiden- 
taux de  Canada  fans  rien  craindre.  Pour  mot 
je  vous  avoue  que  fi  j'avois  toutes  ces  quali- 
tez-là  je  m'eftimerois  fort  heureux  d'être  em- 
ployé à  faire  cette  entreprife  ,  tant  pour  la  gloi- 
m  du  Roi  que  pour  ma  propre  fatisfaâ:io0 ,  cag 
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nfin  j'ai  tanc  goûté  de  plaifir  dans  mes  Voya-- 
;cs  par  la  divcrlîcé  continuelle  d'objets ,  que  je 
l'ai  prefque  pas  eu  le  tems  de  m'apercevoir  de 
nés  peines  &  de  mes  fatigues. 

Je  fuis ,  Monfieur  5  vôtre ,  &c; 

yyi  Mljfilim^kinac  ,  ce  iS.  Mal  \6Z^. 
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LETTRE     XVII. 

Qui  contient  le  départ  de  l'Auteur  de  Mif- 
filimakinac  pour  la  Colonie.  Defcri-* 
ftion  des  Pais  ,  des  Rivieres  ^  des  pap 
[ages  quon  trouve  en  chemin.  Incur fion^ 
funefte  des  Iroquois  dans  l'ijîe  de  Mon- 
real.  Abandon  du  Fort  de  Frontenac» 
Nouvelle  du  retour  en  Canada  du  Com^ 
te  de  ce  nom  y  ^  du  rappel  de  Mr.  h 
Marquis  de  Denonville. 


O  N  S  I  E  U  R 


M 

Je  vous  écrivis  de  M ijftlimakî^ac  le  28.  de 
Mai  3  &  j'en  partis  ie  8.  Juin  pour  Monreah 
en  compagnie  de  douze  Outaou^  ,  divifez  en 
deux  Canots ,  qui  firent  toute  la  diligence  pof- 
fîble.  Je  joignis  le  i^.  ^  la  Rivière  Creufe  la 
grande  troupe  de  Coureurs  de  bois  qui  m'avoic 
devancée  de  quelques  jours.  Mr.  Dulhm  fit 
tout  ce  qu'il  pût  afin  de  m*empêcher  de  paf- 
fer  outre  en  fi  foible  compagnie,  il  vouloic  me 
perfuader  de  décendre  avec  lui  ,  me  reprefen- 
Uïit  que  fi  nies  douze  Condaâeufs  apeixevoient 
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!ans  les  Portages  oa  dans  les  Rivieres  quelques 
^eftiges  ou  apparences  qui  leur  fillenc  aprehen- 
îer  la  rencontre  des  Iro(]mis  ,  ils  m'abandon- 
îeroienc  avec  leurs  Canots ,  &  s*enfuïroient 
lans  les  bois  à  toute  jambe  pour  éviter  de 
:omber  entre  leurs  mains.  Je  rejettai  cet  avis  , 
lonc  je  fus  à  la  veille  de  me  repentir  ,  car  ce 
ju'il  m'avoit  prédit  penfa  m'aniver  au  Long 
Sam  y  ils  furent  fur  le  point  de  fe  fauver  dans 
es  Forêts.  En  ce  cas  >  j'aurois  tâché  de  les 
uivre  ,  puis  que  de  deux  maux  il  faut  éviter 
e  pire.  Je  rencontrai  Mr.  de  Sainte  Hele* 
ne  dans  la  grande  Riviere  des  Oataonas  ,  prés 
le  la  Riviere  d\x  Lièvre.  Il  étoit  à  la  tête 
1  un  parti  de  Coureurs  de  bois  ,  &  s'en  alloic 
i  la  Baye  de  Hpidfon  yfpour  reprendre  quelques 
?orts  que  les  Anglois.nous  ont  enlevez.  Il  m'a- 
Drit  le  paffage  de  Mr.  le  Prince  d'Orange  en 
Angleterre ,  &:  qu'à  fon  arrivée  le  Roi  Jacques 
l'étoit  retiré  en  France  :  Que  ce  Prince  avoic 
;té  proclamé  Roi,  ce  qui  fembloit  prefager  une 
ude  &  fanglante  guerre  en  Europe.  Je  vous 
ivoue  que  cette  nouvelle  me  furprit  extrême- 
ment 5  &  quoi  qu'elle  m'a  été  dite  par  un  hom- 
ne  fur  la  parole  duquel  je  compte  beaucoup  , 
['ai  eu  toute  la  peine  imaginable  de  pouvoir 
:roire  qu'une  révolution  auffi  grande  ait  pu  {e 
^aire  en  fi  peu  de  tems  &c  fans  effufion  de  fang, 
■aifant  reflexion  fur  tout  à  Talliance  qu'on  y  a 
=ntre  nôtre  Cour  &  celle  d'Angleterre  ,  &  l'in- 
térêt qu'ont  les  deux  Monarques  de  s'entr'aider, 
J'arrivai  au  Momal  le  $.  JuilJec ,  après  avoic. 
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fauté  plufietirs  Cataraélcs  affreux  dans  la  grafts 
de  Rivkre  des  Omaou^ ,  &  fait  quinze  ou  vingt 
portages  y  entre  iefquels  il  y  en  a  de  plus  d'une 
lieue  de  diftance.  De  Mijfilmakinacz  la  i?i- 
^/f r^  âf^j  Fran f  où  ^  la  Navigation  eft  affez  alFu- 
rée  5  car  en  côtoyant  le  Lac  des  Hérons  on  trou- 
ve une  infinité  d'Iiles  qui  fervent  dabri.  Oîï 
remonte  cette  Riviere  avec  aifez  de  peine.  ^  car 
on  trouve  cinq  Cataraéles  qui  obligent  de  faire 
des  portages  de  trente  y  de  cinquante  ôc  de  cent 
pas  3  enfuitc  on  entre  dans  le  Lac  des  Nef  ice'» 
rink  y  d'où  Ton  fait  encore  un  portage  de  deux 
lieues  pour  gagner  une  autre  Riviere  ,  où  oa 
faute  fix  ou  fepc  chûtes  d*eau.  De  celle -cy  on 
fcit  derechef  un  portage  jufqu'à  la  Riviere  Crep^ 
fsy  qui  fe  décharge  parade  fembîables  courants 
précipitez  dans  la  grande  Riviere  des  Omaouas^ 
proche  du  lieu  qu'on  appelle  jMataonan.  On 
Jpe  quitte  plus  cette  Riviere ,  fi  ce  n'eft  au  bout 
de  rifle  de  Monreal  y  où  elle  fe  perd  dans  le 
grand  Fleuve  de  Saint  Laurent,  Ces  deux  Ri- 
vieres fe  joignent  avec  beaucoup  de  tranquilité^ 
car  après  avoir  quitté  leur  lit  affreux ,  elles  for- 
ment le  petit  Lac  Saint  Louis.  Je  penfai  periî 
au  SâUt  qui  poite  ce  inême  nom  à  trois  lieues 
de  Jléonreal  ,  car  nôtre  Canot  ayant  tourne 
dans  les  bouillons ,  je  fus  tranfporté  par  la  for-' 
ce  du  courant  jufquau  pied  de  ce  Cataraâe  ,; 
{m  quelques  fonds  plats  de  trois  ou  quatre  pieds 
de  profondeur  3  d'où  Mr.  le  Chevalier  de  Van^ 
dreml  me  retira  par  un  hazard  extraordinaire* 
Le  Canot  &  les  Pelleteries  des  ûx  Sauvages  fof* 
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ent  perdus ,  &c  un  d'eux  malhcureufement  no-^ 
ré  5  voilà  le  feul  lifque  que  j'aye  couru  pen- 
lant  le  cours  de  mes  Voyages.  Dés  que  j'eus^ 
Ci  is  pied  à  terre ,  j'accourus  en  diligence  à  Tau- 
>erge  pour  me  délalTcr  ,  de  me  dédommager 
le  Tabftincnce  que  j'avois  été  obligé  de  faire, 
^e  lendemain  j'allai  voir  Mr.  de  Demnville  ÔC 
tir.  de  Champigni ,  aufquels  je  rendis  compte 
le  mes  Voyages  ,  en  leur  donnant  avis  de  la 
;rande  troupe  de  Coureurs  de  bois  &  de  Sau- 
nages qui  dévoient  arriver  au  plutôt  >  de  qui 
)arurent  en  effet  au  bout  des  quinze  jours  er^ 
ette  Ville-là.  Le  Rat  qui  étoit  décendu  &  re- 
ourné  chez  lui  y  malgré  les  rifques  dont  il  é« 
oit  menacé  ^  comme  je  vous  Tai  déjà  dit ,  fi^ 
oir  qu'fl  s'en  moquoit.  Je  ne  puis  m'empê- 
;her  de  vous  faire  une  difgreflîon  qui  (era  de- 
ongue  étendue,  pour  vous  apprendre  le  mali- 
:ieux  ftratagéme  dont  ce  rufé  Sauvage  fe  lèrvit- 
'année  dernière  ,  afin  d'empêcher  que  Mr.  d^ 
Denonville  ne  fit  la  Paix  avec  les  IroquoM.  Je 
l'aurois  pas  manqué  de  vous  en  faire  le  récit 
!ans  ma  précédente  LeUre^  (i  le  tems  me  l'eue;^ 
vermis  j  la  voich 

Ce  Sauvage^  Chef  de  Guerre  Bc  de  Confèîl 
[es  Hurons ,  âgé  de  quarante  ans  ,  &  galant 
lomme  s'il  en  fut  ,  fe  voyant  preflTé  ,  prié  & 
ollicité  de  la  part  de  Mr.  de  Denonville ,  pom 
;ntrer  dans  fon  Alliance  Tannée  i6Sj.  corn- 
ne  je  vous  Tai  déj:a  marqué  ,  y  conlentit  à  la 
in ,  avec  cette  clauii  que  la  guerre  ne  finiroit 
IWQ  f  ai:  la  deftxa^^ion  totale  des  Iro^uçi^  ?  ce 
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que  ce  Gouverneur  lui  fie  promettre ,  &  donl 
il  TalHira  lui-même  le  troifiéme  Septembre  de 
la  même  année  ,  ceft-à-dire  deux  jours  avani 
que  je  pareille  de  Niagara  pour  mon  voyage 
des  grands  Lacs.  Ce  Sauvage  comptant  fur  la 
promeiTe  de  Mr.  de  DenonvUle  ^  partit  de  Mif 
pliwakinac  à  la  tête  de  cent  Guerriers,  comme 
je  vous  l'ai  expliqué  en  ma  quatorzième  Lettre, 
pour  aller  aux  Païs  des  Iroquois ,  à  delfein  de 
faire  quelque  coup  d'éclat.  Cependant  comme 
il  ctoit  queftion  dâgir  prudemment  en  cette 
rencontre  ,  il  jugea  à  propos  de  palTer  au  Fort 
Frontenac  pour  prendre  langue.  Dés  qu'il  y  fut 
arrivé  ,  le  Commandant  lui  dit  que  Mr.  dé 
DenonvUle  travailloit  à  faire  la  Paix  avec  lea 
cinq  Nations  Jroqmifes  »  dont  il  attendoit  les 
Amballadeurs  avec  des  Otages  qu'ils  dévoient 
conduire  à  Monreal  dans  huit  ou  dix  jours  , 
pour  conclure  le  Traité  \  que  par  conféquent  ii 
étoit  à  propos  qu'il  s'en  retournât  à  Mïffilima' 
kjnac  avec  tous  (es  Guerriers  ,  fans  palier  ou- 
tre. Le  Sauvage  fort  étonné  d'une  nouvelle  à 
laquelle  il  s'attendoit  fi  peu,  &  qui  étoit  fi  fâ- 
cheufe  pour  lui  &  pour  toute^fa  Nation ,  qu'il 
prévoyoic  être  (acrifiée  pour  le  falut  des  Fran- 
çois 5  répondit  au  Commandant  que  cela  étoit 
raifonnahle  ,  mais  au  lieu  de  fuivre  le  confeil 
qu'il  lui  avoit  donné  ,  il  s'en  alla  attendre  les 
Ambalfadeurs  &  les  Otages  Iroquois  aux  en- 
droits des  Cataractes  ,  où  il  falioit  abfolument 
qu'ils  abordaflent.  A  peine  y  demeura  t'il  qua- 
tre ou  cinq  jours  que  ces  malheureux  Députez 
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rcofnpagtlez  de  quarante  jeunes  hommes ,  arri- 
érent ,  lefquels  furent  tous  tuez  ou  pris  en  dé- 
arquant. Auffi  -  tôt  que  les  prifonniers  furent 
iz  y  ce  rufé  Sauvage  leur  dit  ^  que  le  Gouver- 
cur  des  François  l'ayant  fait  avertir  de  fe  trou- 
er -  là  pour  y  attendre  un  parti  de  cinquante 
luerriers  qui  dévoient  y  palier  un  tel  tems ,  il 
;oit  venu  fe  faifir  de  ce  pofte.  Ces  Iroqmis 
)rt  furpris  de  la  perfidie  qu'ils  croyoient  que 
Ir.  de  Denonville  leur  faifoit ,  racontèrent  au 
\at  le  fujet  de  leur  voyage.  Alors  ce  Hmon 
lifant  le  dcfefperé  &  le  furieux,  comnîença  à 
éclamer  (  pour  mieux  jouer  fon  rôle  )  contre 
Ir.  de  Denonville  >  difant  qu'il  fe  Vangeroit  toc 
u  tard  de  ce  qu'il  s'ctoit  fervi  de  lui  pour  la 
lus  horrible  trahilon  qui  eut  jamais  été  faite  \ 
:  regardant  enfuite  fixement  tous  ces  prifon- 
iers ,  entre  lefquels  fe  trouvoit  le  principal  Am- 
afladeur  nommé  Theganeforens  y  il  leur  dit  • 
ille';^  mes  Frères  ,  je  vom  délie  &  vous  ren^ 
oje  che:^  vos  gens  ,  qmicfue  nom  ayons  la  Guer* 
?  avec  vom,  C'efl  le  Gotiverneur  des  François 
ui  m'a  fait  faire  une  a^hion  fi  noire  >  que  je  ne 
%en  confolerai  jamais  ,  a  moins  que  vos  cinq 
dations  n'en  tirent  une  jafte  vengeance.  Il  n^n 
illut  pas  davantage  pour  perfuader  ces  Iroquois 
e  la  (incerité  des  paroles  du  Rat  ,  &  fur  le 
hamp  même  ils  Talfurerent  qu'en  cas  qu'il  vou- 
it  faire  la  Paix  de  fon  particulier,  les  cinq  Na- 
ons  y  confentiroient.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  le 
lat  qui  ne  perdit  qu'un  feul  homme  dans  cet- 
\  occafion  ,  voulut  garder  un  efclave  Chaoua^ 


mn  adopté  des  hoqmi^  pour  rerupîacer  le  fi^/^« 
rono^xxi  avoit  écé  tué  ;  &  après  avoir  donné  de^ 
fuûlsjde  la  poudre  &:  des  balîes  à  ces  prifon- 
piers  îroqmis  pour  s*en  retourner  à  leurs  Pais, 
il  prit  la  route  de  A^ftjjtlimakinac  ,  ou«  il  pre- 
ftnta  au  Coaimatidanc  François  TEfcIave  qu'il 
avoit  amené.  Celui-ci  ne  fut  pas  plutôt  livré  , 
cfuon  le  condamna  à  être  fufiUé ,  parce  qu'on 
ignoroit  que  Mr.  de  Denonville  voulut  faire  la 
Paix  avec  les  Iroqmis.  Ce  miferable  eut  beau 
raconter  fon  avanture  ^  celle  des  Âmbafladeurs, 
on  s'imagina  que  la  crainte  d'aller  à  Tautre  mon- 
de le  faiioit  parler ,  d'autant  plus  que  le  Rat  &c 
les  Guerriers  di (oient  qu'il  radotoit  ,  tellement 
que  nos  François  tuèrent  ce  pauvre  malheureux^ 
malgré  toutes  les  raifons  qu'il  pût  alléguer.  Le 
jour  même  le  Rat  appellant  un  ancien  Efclave 
Iroquois  qui  le  fer  voit  depuis  long-tems^  lui  dit, 
qiuî  avoît  refolude  lui  donner  la  liberté  de  s'en 
retourner  dans  fa  Patrie ,  pour  palier  le  refte  de 
fes  jours  avec  les  gens  de  fà  Nation  ^  &  qu'é- 
tant témoin  occulaire  du  mauvais  traitement  que 
les  François  avoient  fait  à  ï Iroqmis  qu'ils  avoient 
fufillé  ;  malgré  tout  ce  qu'il  avoit  pu  dire  à  leui 
Commandant  pour  fe  juftifier  ^  il  ne  devoit  pas 
manquer  de  leur  raconter  une  aâipn  fi  noire. 
Cet  Efclave  s'acquitta  fi  ponâ:uellement  de  là 
commiffion  ,  que  les  Iroquois  firent  peu  de 
tems  après  Tincurfion  fuivante  ?  dans  le  tems 
que  Mr.  à^  Denonville  ne  fongeoit  à  rien  moins 
qu'à  une  femblable  vifite  >  d'autant  qu'il  avoit 
eu  la  précaution  de  faire  fçavoir  aux  Iraqmii 
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ti'il  defaprouvoit  tellement  la  trahifon  dit  Kat^ 
inl  avoit  envie  de  le  faire  pendre  Cela  eft  fî 
rai,  qu'il  attendoic  à  tous  momensdix  ou  dou- 
t  Députez  pour  faire  cette  Paix  tant  defirée.  Ils 
rriverent  en  effet  au  bout  de  quelque  temps,- 
mis  en  plus  grand  nombre  ,  pour  un  delFein 
icn  different  de  celui  que  ce  Gouverneur  s'en 
toit  promis.  Ils  débarquèrent  au  bout  de  rifle 
u  nombre  de  douze  cens  Guerriers ,  qui  brû- 
irent  &  faccagcrent  toutes  Tes  habitations.  Ils 
rent  un  maffacrc  épouveiîtable  d'hommes ,  de 
:mmes  &  d'enfans.  Madame  de  Denonvtlle 
jui  fe  trouvoit  alors  avec  Monfieur  fon  Epoux 
Monreal  >  ne  s'y  croyoit  pas  trop  affurée  \  la 
onfternation  écoit  générale  ,  car  on  craignoie 
xcrémement  Tcaproche  de  ces  Barbares  j  qui  n'é- 
oient  qu'à  trois  lieues  de  Monreal,  Ils  blo- 
[uerent  deux  Forts,  après  avoir  brûlé  toutes  les 
iâulcaiions  à  alentour.  Cependant  Mr.  ae  De-' 
\onville  y  envoya  un  détachement  de  cent  Sol- 
lats  avec  cinquante  Sauvages  ,  ne  voulant  pas 
aire  fbrtir  de  la  Ville  un  plus  grand  nombre 
le  combattons  j  mais  ceux-  cy  furent  tous  pris 
m  taillez  en  pieces  ,  car  il  ne  s*en  fauva  que 
louze  Sauvages, an  Soldat,  &  Mn  de  Longeml 
Commandant  de  ce  détachement  $  qui  après 
ivoir  eu  la  cuiffe  caffée  ,  fut  emporté  par  ces 
louze  Alliez  5  les  autres  Officiers ,  à  fçavoir  les 
Jieurs  de  la  Raherre  3  Saiyit  Pkrre-Denis  ,  l^ 
Plante  &  Fille- Denté  ^  furent  pris.  Ces  Bar- 
bares defolerent  prefque  toute  l'Iflie  >  &  ne 
jerdireat  que  trois  des  leurs ,  Iç/quels  après  s'ê- 
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tre  bien  cnyvrez  du  vin  qu'ils  trouvèrent  ûm 
habitations ,  furent  attirez  dans  un  Fort  par  ur 
vacher  Canadien  qu'ils  tenoient  efclave  depui; 
quelques  années.  Dés  que  ces  Iro^mis  infor- 
tuncz  furent  dans  ce  Fort  ^  on  les  jetta  dans  une 
cave,  afin  qu'ils  cuvaffent  leur  vin  ;  mais  s'étan 
éveillez  ils  fe  repentirent  fans  doute  d'en  avoii 
tant  bue  Ils  fe  mirent  aullî»tôt  à  chanter  ,  & 
lors  qu'on  vint  pour  les  lier  &  les  amener  ai 
Monreal,  ils  fe  faifirent  de  quelques  bâtonj 
qu'ils  trouvèrent  dans  cette  cave ,  &  fe  deffen- 
dirent  avec  tant  de  vigueur  &  d'intrépidité  qu'oî; 
fut  obHgé  de  les  tuer  à  coups  de  fufil  dans  le 
Ii^u  même.  Ce  vacher  qui  fut  amené  à  Mr.  di 
w  Denonville^  lui  dit,  que  le  coup  de  Rat  étoii 
w  irréparable  ,  que  les  cinq  Nations  Iro^mlfa 
55  avoient  cet  outrage  fi  fort  à  cœur  ,  qu'il  fe- 
>^roit  impoflîble  de  les  porter  fitôt  à  la  Paixj 
?-^&  quelles  blâment  fi  peu  Tâûion  de  ce  Ha^ 
>>  ron ,  qu'elles  étoient  prêtes  d'entrer  en  Traite 
>5  avec  lui ,  parce  qu'il  n'avoit  fait  avec  fon  par- 
>3ti  que  ce  qu'un  bon  Guerrier  &  un  bon  Al- 
>3^1ié  devoir  faire.  Ces  Barbares  n'eurent  pas  plu- 
tôt achevé  de  mettre  tout  à  feu  6:  à  fang ,  qu'ili 
le  rembarquèrent  pour  retournera  leur  Pa'is  char- 
gez du  butin  qu'ils  avoient  fait',  ne  trouvant  au- 
cune  oppofition  dans  leur  retraite.  Cette  fune- 
fte  incurfion  à  laquelle  Mr.  de  Denonville  ne 
s'attendoit  point,  copme  je  vous  l'ai  déjà  dit, 
rétonna  /ans  doute  ,  &  lui  fournit  une  ample 
madère  à  refledion.  Déjà  il  étoit  impoflîble 
qu  il  pût  entretenir  plus  long-tems  le  Fort  dç 
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rontenac  y  où  les  vivres  commcnçoient  à  man- 
|uer.  Il  ne  pouvoic  le  fecourir  qu'en  cxpofànc 
^kn  du  monde  aux  palTages  des  Cataraéles  , 
ont  je  vous  ai  parlé  tant  de  fois.  Il  falwt  donc 
'rendr|  le  parti  d'en  tirer  la  Garnifon  ôc  de  fai- 
£  fauter  ce  Fort  >  il  n'étoit  plus  qucftion  que  de 
rouver  des  gens  qui  en  portaiFent  Tordre  au 
i^omraandant ,  ce  que  perfonne  n  ofoit  entre- 
rendre. Dans  cet  embaras  le  Sieur  de  Saint 
^ierre  d' Arpemigni  s  offrit  dy  aller  feul  au 
ravers  des  bois  5  ce  qu'il  exécuta  heureufe- 
jient.  Cette  nouvelle  réjouit  extrêmement  Mr» 
'e  Falrénes  y  qui  commandoit  alors  dans  ce 
'ort  ,  lequel  ayant  fait  miner  les  quatre  Ba- 
:ions,  crût  gu'avec  la  poudre  quon  y  mit, 
ela  étoit  fuffifant  pour  les  faire  fauter.  Enfui- 
2  il  s'embarqua  pour  décendre  les  Cataractes 
u  Fleuve  jufqu'à  Monreal  y  où  il  troqva  Mr. 
eDemnvilh  qu'il  accompagna  jufqu*ici.  Cet 
)ftcier  ne  fe  contenta  pas  dabandonner  le 
-on  de  Frontenac,  il  fit  outre  cela  mettre  en 
'u  trois  grandes  Barques  qui  avoient  acoûtumé 
e  Naviguer  fur  le  Lac  ,  tant  pour  intimider 
is  hoquois  en  tems  de  guerre ,  que  pour  kur 
orter  des  Marchandifes  en  tems  de  Paix.  Mr- 
f  Denonville  ne  pouvoit  mieux  faire  qu'en 
bandonnant  ce  Fort  ,  auOî  -  bien  que  celuy 
e  Niagara  ,  car  aifurément  ces  deux  po- 
:es  font  infoûtenables  par  la  difficulté  des 
:ataraaes  inacceffibles  ,  où  dix  Iroqmis  em- 
^ufquez  pourroient  aifément  arrêter  mille  Fran- 
cis  à  coups   de   pierres.    Il  çft    yray  quç 


le  faliit  &  la  ccnfervation  de  nos  Colonies  ai 
pendoienc  abfolument  de  ces  deux  Forts  ,  qi 
fembloient  être  garants  de  la  deftruâion  total 
des  Iro^Hois  ,  car  ils  n'auroient  pu  s'écarter  d 
leurs  Villages  pour  aller  à  la  chaife  ou  j  la  pé 
che  fans  xourir  rifque  d'être  égorgez  par  ne 
Sauvages  amis  ,  lefquels  ailbrez  d'une  retrait 
auroient  fait  des  incurfions  continuelles  dans  1 
Païs  de  ces  Barbares  ,  qui  manquant  de  Ca 
ftors  pour  trafiquer  des  fufîls  ,  de  la  poudre 
des  baies  &  des  filets ,  feroient  morts  de  faim 
ou  tout  au  moins  ils  auroient  été  contraini 
d'abandonner  leurs  Païs. 

A  la  fin  de  Septembre  Mr.  de  Bonaventme 
Capitaine  &  Propriétaire  d'un  Vaiffeau  Mar 
chand,  arriva  dans  ce  Port  ,  portant  la  nou 
velle  du  retour  de  Mr.  de  Frontenac  en  qualit 
.de  Gouverneur  General  à  la  place  de  Mr.  à 
Denonvîlle  »  que  Mr.  le  Duc  de  Beanvillers  a 
voit  propofé  au  Roi  pour  être  Sous- Gou vet 
neur  des  Princes  Tes  petits  fils.  Qoelques  pei 
Tonnes  font  fâchées  du  rapcl  de  Mr.  de  Dermi 
ville ,  &c  du  retour  de  Mr.  de  Frontenac,  O 
prétend  que  les  Reverens  Peres  Jefuîtes  font  d 
ce  nombre  ,  car  s'il  en  faut  croire  l'Hiitoire  d 
Pais  5  ils  n'avoienc  pas  peu  contribué  à  le  fail 
rapeller  en  France  il  y  a  fept  ou  huit  ans  ,  d 
concert  avec  l'Intendant  du  Chejheapt  &c  le  Coti 
feil  Souverain  ,  par  des  accufations  qui  produi 
firent  l'effet  qu'ils  s'en  étoient  promis ,  Se  don 
le  Roi  paroît  entièrement  defabuié  ,  puis  qu' 
h  renvoyé  encgr^  une  fois  dans  ce  Gouverna 
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ment.  Cependant  lesConiciliers  ,  les  plus  cou- 
pables ne  fçavcnt  à  quelle  faucc  manger  ce  poif- 
fon  ,  ne  doutant  point  que  ce  nouveau  Gou- 
i^erneur  ne  conferve  un  jufte  reffcntimcnt  du 
padë.  Mais  les  Nobles  ,  les  Marchands  ,  ôc  tous 
les  Hâbicans  en  general  fe  préparent  à  faire  de 
grandes  réjouïilances  à  l'arrivée  de  ce  Gouver- 
neur, qu'ils  attendent  avec  autant  d'impatien- 
ce que  les  Juifs  font  le  AfeJJie*  Les  Sauvages  mê- 
mes des  environs  de  la  Colonie  femblent  en  avoir 
une  joye  extraordinaire.  Cela  n'eft  pas  furpre- 
mant  ,  car  ce  Gouverneur  s'eft  fait  confiderer , 
non  feulement  des  François,  mais  encore  de  tous 
[es  Peuples  de  ce  vafte  Continent  qui  k  regar- 
âoient  autrefois  comme  leur  Ange  tuteiaire.  Mr. 
de  Denonvtlle  commence  à  faire  plier  bagage  , 
c'eft  tout  ce  que  j'en  puis  dire  ,  ce  n'eft  pas  à 
moi  de  me  mêler  d'un  nombre  infini  d'affaires 
qui  ne  regardent  que  fon  intérêt  particulier  ,  s'il 
a  bien  ou  mal  fait  durant  le  tcms  de  fon  Gou- 
vernement ,  fi  on  la  aimé  ou  haï  je  n'en  fçai 
rien,- s  il  a  £ut  bonne  ou  mauvaifc  chère  je  ne 
fcaurois  vous  le  dire,  ne  m'étant  jamais  trouvé 
à  /a  table.  Adieu. 

Je  fais  état  de  partir  pour  la  Rochelle  lors 
que  le  Vailfeau  qui  porte  ce  nouveau  Gouver- 
neur fera  voile  pour  s'en  retourner  en  France, 

Je  fuis ,  Monfieur ,  vôtre ,  &c. 

'A  Quebec  le  a§*  Septembre  i6Z^, 
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jQui  contient  rarri^çe  de  Mr,  le  Comtt 
de  Frontenac.  Sa  réception.  Son  Voyage 
à  Monreal.  Rétabliffement  du  Fort  dç 
Frpmçnaç, 
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NSIEUR, 


La  méchante  nouvelle  que  vous  me  donne2 
de  Tadjudication  de  la  Terre  de  Lahontan  me 
mettroic  au  dcfefpoir  ,  fî  vous  ne  m'alFuriez  en 
même  tems  que  je  pourrois  la  r'avoir  au  bouc 
4*un  fiecle  (  fi  j'avpis  le  malheur  de  vivre  fi 
lorig-tems  )  pourvu  que  je  rcmbourfe  le  poflef- 
fèur  de  la  fomme  qu'il  en  a  payée  ,  &  prouvant 
que  j'étois  aftaellement  dans  le  fcrvice  aux  ex- 
trémicez  du  monde  ,  lorfqu'elle  fe  vendit.  Au 
refte  Mr.  de  Frçntenac  a  révoqué  mon  congé , 
m'ofFranc  fa  bourfe  de  fà  table  ;  mes  raifons  ne 
le  touchant  point  ,  &  il  faut  obeïr. 

Ce  nouveau  Gouverneur  arriva  à  .Quebec  le 
quinze  d*Q(5i:obre ,  rpit  pied  à  terre  fur  les  huit 
heures  du  foir  ^  &  fut  re^û  au  flambeau  çant  de 
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fa  Ville  que  de  la  Radc ,  par  le  Confeil  Souve- 
rain ,  &  par  cous  les  habicans  qui  étoient  fous 
les  armes.  On  fie  trois  décharges  de  Canon  & 
de  Moufquecerie  ,  &  les  faix  de  joye  furent  ac- 
compagnez d'illuminations  à  toutes  les  fenêtres 
des  maiions  de  la  Ville  ^  ce  foir  même  tous  les 
Corps  de  Canada  le  complimentèrent  ,  &  fur 
:ou:  ks  Jefuîtes ,  qui  lui  firent  une  Harangue 
:ort  pathétique  ,  où  le  cœur  avoit  moins  de  part 
îue  la  bouche.  Le  lendemain  il  fut  vifité  de 
:outes  les  Dames  ,  donc  la  joye  fècrete  fe  re- 
narquoit  autant  fur  leur  vifage  qu'en  leurs  pa- 
rles. Plufîeurs  perfonnes  firent  jouer  des  feux 
l'Artifice  pendant  qu  on  chantoit  le  Te  Denm 
i  la  grande  Eglife  ,  oit  ce  Gouverneur  fe  trou- 
va. Ces  réjoljiffances  durèrent  en  augmentant 
le  jour  en  jouri  jufquà  ce  qu'il  partit  pour  le 
Mmreal,cQ  qui  efl:  une  marque  du  plaifir  qu'on 
î  fait  de  fon  retou^  &  de  Taffurance  que  I  on  a  , 
ue  par  (a  fage  conduite  &  fon  efprit  fublime  , 

confervera  le  repos  ôc  la  tranquilité  qu'il  à 
xijours  fçû  y  maintenir  pendant  les  dix  années 
e  fon  premier  Goiivernement.  Il  eft  adoré  de 
)uc  le  monde ,  on  l'appelle  Redemptor  PatrU^ 
2  Titre  lui  convient ,  car  fur  le  raport  de  tous 
s  habitans  de  ces  Colonies  -,  tout  étoit  dans  le 
ahos  ,  dans  la  confufiop  &c  dans  la  pauvreté 

premiere  fois  qu'il  vint  en  Canada.  Lts  Iro^ 
tois  avoient  brûlé  toutes  les  Plantations  ,  & 
5orgé  des  milliers  de  François  j  le  labouredr 
m-afibmmé  dans  fon  champ;  le  Voyageur  é- 
k  enlevé  dans  fe§  courfcs ,  &  le  niarchaai 
Jome  I.  j^ 
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ruiné  par  le  manque  de  Commerce  ;  la  famine 
defoloic  tout  le  monde  ,  la  guerre  faifoit  aban- 
donner le  pais  ,  en  un  mot  la  nouvelle  France 
alloit  infailliblement   périr  ,  fi  ce  Gouverner 
n'eCit  fait  la  paix  avec  ces  bai  bares  ^  de  la  manie-? 
te  que  je  vous  Tai  expliqué  à  la  fin  de  ma  cin- 
quième Lettre.   Cet  ouvrage  qui  ne  vous  pa-^ 
roîcra  peut-être  pas  d'une  auffi  grande  confé- 
quence  que  je  vous  le  dépeins  ^  Teft  cependant 
plus  que  vous  ne  fçauriez  vous  imaginer  \  car  ce! 
barbares  ne  font  la  guerre  que  par  inimitié  per- 
fonneile  ,  au  lieu  que  dans  toutes  les  rupture* 
qui  fe  font  en  Europe  ,  la  vengeance  y  a  moiqî 
de  part  que  l'intérêt.  Mr.  de  5,  Faliers»  Eve- 
que  de   Quebec  arriva  le  même  jour  dans  ce 
Port.  Il  s'étoit  embarqué  le  Printemps  paffé  dans 
iîne  barque  qu'il  fréta  pour  le  tranfporter  à  l^ A- 
€adie ,  à  rijle  de  Terre  Neuve  ,  ôc  autres  paï: 
de  fon  Diocéfe.    Mr.  de  Frontenac  fe  mit  er 
Canot  quatre  ou  cinq  jours  après  fon   arrivé( 
"pour  aller  au  Monreal  >  où  j'eus  Thonneur  d< 
raccompagner  ,  On  fit  tout  ce  qu'on  pût  pou 
l'empêcher  d'entreprendre  ce  voyage  dans  uni 
faifon  fi  fro'de  &  fi  avancée  5  car  comme  je  vou 
ai  déjà  dit  les  gelées  d'Oftobre  en  ce  pais  fon 
des  glaces  plus  épaiffes  &  plus  fortes  que  celle 
^e  Paris  en  Janvier»  ce  qui  ne  devroit  pas  na 
turclkmeni:  arriver.  On  eut  beau  îui  repre  fente 
toutes  ces  difficultcz  &  plufieurs  autres  5  II  m 
iailïà  pas  au  fprtir  dçs  fatigues  de  la  Mer  &  à  h 
foixante  huitième  année -de  fon  âge  de  le  jette: 
m  ÇEOPt^  U  ^vpit  i|î  iOit  à  çcsLir  l'abandon  di; 
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Fort  de  Frontenac  qu'il  eût  été  lui-même  juf- 
ques-là  ,  lî  les  Nobles ,  les  Précres  &  les  habi- 
tans  du  Aîonreal  ne  Teuilent  prié  à  mains  join- 
tes de  ne  pas  expofcr  fà  perfonne  aux  dangers 
des  pafTages  des  Sauts  6^  des  Catarades  qu*on 
eft  obligé  de  franchir.  Pluiîeurs  Gemilhommes 
Canadiens  fuivis  d'une  cenceine  de  Coureurs  de 
bois  fe  rifquoient  fous  le  Commandement  de 
Mr.  Mmtît  pour  reconnoitre  l'état  de  ce  Fort^» 
fous  les  Baftions  duquel  ^  comme  je  vous  ai  dic 
dans  ma  dernière  Lettre  ,  Mr.  de  Fdrenes  a- 
voit  mis  des  poudres  pour  les  faire  iayter  en  fe 
retirant  >  heureufement  le  dommage  n'a  pas  été 
fi  grand  qu'on  fe  Tétoit  imaginé ,  cai:  \q,^  gens  du 
parti  que  commande  Mr.  Mantet  ^  relèvent  dé-» 
ja  quelques  toifes  de  murailles  abatues ,  &  ils 
travailleront  à  la  réparation  de  ce  Fort  pendanc 
rhiven  Mr.  de  Frontenac  en  reçut  des  nouvel- 
les hier  au  foir  qui  fut  le  fixiéme  jour  après  ion 
retour  en  cette  Ville.  J'avois  oublié  de  vous  di- 
re qu'il  a  ramené  de  France  quelques  hormis 
de  ceux  que  Mr.  de^  Denonville  avoit  envoyé 
aux  galères  dont  je  vous  ai  parlé  dans  ma  trei- 
zième Lettrée  Le  refte  de  ces  malheureux  a  péri 
dans  les  chaînes.  Parmi  ceux  que  Mr,  de  Fron^ 
tenac  a  amené  avec  lui^  le  plus  confiderable  de 
cette  troupe  infortunée  fc  nomme  Oreoîiahè*  Il 
cft  vrai  que  comme  Chef  des  Gojognans  on  a-^ 
voit  eu  l'humanité  de  ne  pas  le  traiter  comme 
un  forçat  ,  ceft  en  reconnoiiFànce  de  l'attache^ 
ment  qu'il  marque  avoir  tant  pour  Mr.  de  Fron-* 
tenac  que  pour  la  Nation  Françoife  ^  que  ce  Goi|- 
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verneur  le  logea  dans  fon  Château.  On  fe  flâ- 
te  de  pouvoir  faire  quelque  accommodemenE 
avec  les  cinq  Nations  Iro^mlfes  par  Tentremi- 
fe  de  ce  Chef  ,  &  il  femble  que  l'on  fe  difpofe 
de  leur  faire  des  propoficions  de  paix  ,  mais  j'en 
augure  un  mauvais  fuccez  par  trois  bonnes  rai- 
fons.  Je  les  ai  déjà  reprefentées  à  Mr.  de  Fron- 
tenac  3  qui  m'a  dit  qu'après  le  départ  des  Vaif- 
féaux  9  il  s'entretiendroit  avec  moi  fur  cette  af- 
faire. Je  ne  vous  dis  rien  de  fon  entrevue  avec 
Monfieur  &  Madame  de  Demnville ,  remettant 
de  vous  en  faire  le  récit  inter  privatos  farietes. 
Quelques  Officiers  les  accompagnent  en  France 
dans  i'efperance  d'être  avancez.  Les  Vaifleaux 
partiront  demain  felon  toutes  les  apparences  y 
car  le  vent  d'Oiieft  cft  clair  &  modéré  j  d'ail- 
leurs j  la  faifon  de  quitter  le  Port  eft  fur  la  fin* 
^dieu  Monfieur  ? 


I 


Je  fuis  vôtre ,  &c, 


î 


'A  iQmhec  ce  ij.  Novembre  i6Sg. 
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LETTRE    XIX. 

,Qui  contient  les  incur  fions  faites  i  la  NotF 
velle  Angleterre  ^  &*  à  la  Nourelle 
York.  Funefie  Amba/fade  desVr^Lnçoïs 
che:^  les  Iroquois.  Entreprife  mal  con-^ 
certée  des  Anglois  &  des  Iroquois  ^ 
venant  par  terre  attaquer  la  Colonie, 


Mo 
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il  y  a  quinze  joars  qu'un  ValiFcau  Roche-^ 
lois  chargé  de  vin  &  d'eau  de  vie  ,  arriva  à 
Quebec ,  d'où  le  Capitaine  a  eu  foin  de  me  fai- 
re tenir  vôtre  Lettre.  Vou«  me  demandez  îc 
détail  du  Commerce  du  Canada  en  général  :  Il 
m'eft  impoflîble  de  vous  donner  cette  fatisfa- 
dion  prefentement  ,  parce  que  je  ne  le  con-* 
nois  pas  encore  aflez  à  fortd  pour  vous  en  pou- 
voir donner  une  idée  diftinâ:e  :  mais  je  vous 
allure  que  je  vous  envoyerai  un  jour  des  Mé- 
moires fi  exaûs,  que  vous*aurez  fujet  d'en  ère 
Catisfait.  Cependant  contentez- vous  d'aprendrs 

K  5, 
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ce  qui  s'eft  paffe  dans  ce  Pais  depuis  îa  datte 
de  ma  dernière  Lettre. 

Dés  que  Mr.  de  Denonville  fut  parti  de  Qm^ 
hec  pour  s'en  retourner  en  France .  Mr.  de  Fron^ 
tenac  prit  potleflîon  du  Fort ,  qui  eft  la  refiden-*, 
ce  ordinaire  des  Gouverneurs  Généraux  ,  &  il 
ordonna  au  meilleur  Archite<5èe  de  fe  préparer 
à  le  rebâtir  de  nouveau  le  plutôt  qu'il  fe  pour-* 
roit.  Vers  le  commencement  de  cette  année  Mr. 
d'Ibleville  s'offrit  de  faccager  une  petite  Ville 
de  la  JVouvelle  Torck^(]nc  les  Iroquois  appel- 
lent CorUr  y  nom  qu'ils  donnent  auCti  à  tous 
les  Gouverneurs  Généraux  de  cette  Colonie  Au- 
gloife.  Ce  Gentilhomme  Canadien  fut  fuivi  de 
cent  cinquante  Coureurs  de  bois  j,  &  d'un  mê- 
me nombre  de  Sauvages  :  Ce  parti  fie  cette  ex- 
pedition fur  les  néges  &c  fur  les  glaces  ,  quoi- 
que cette  courfe  fut  de  trois  cens  lieues  pour  al- 
ler &  venir  j  &  même  des  plus  rudes  &  des 
plus  pénibles.  Il  y  réliffit  à  merveilles  ^  car  au- 
près avoir  pillé ,  brûlé  &  faccagé  cette  bicoque 
&  fes  environs  5  il  rencontra  cent  Iroqmis  (^\ji'i\ 
défit  entièrement.  Mr.  ^^  Fc/Uneuf^^nîTi  Gen- 
tilhomme Canadien  ,  partit  en  même  temps  de 
jQuebec  à  la  tête  de  trois  cens  hommes ,  moi- 
tié Coureurs  de  bois  &  moitié  Sauvages ,  pour 
s'emparer  d'un  Fort  appartenant  aux  Anglois  , 
appelle  Xenebeki  >  fuué  fur  les  Côtes  mariti- 
mes de  la  Notivelle  Angleterre  y  vers  les  Fron-.^ 
tiercs  de  VAcadie*  La  Garnifon  de  ce  Fort  fè 
défendit  courageufement  ;  cependant  comme  on- 
y  jctta  quantité  de  Grenades  &  d'autres  feux 
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i'aitifice  pendant  que  les  Sauvages  fapoient  ou 
efcaladoient  les  paliffades  de  tous  cotez  (  con- 
tre leur  coutume  )  le  Commandant  fut  obli- 
gé de  fe  rendre  à  difcretion.  Ovï  dit  que  les 
Qoureurs  de  bois  firent  bien  leur  devoir,  mais 
que  fans  les  Sauvages  cette  entreprife  eût  indu- 
bitablement échoué. 

Dés  que  la  Navigation  fut  libre ,  Mr.  de  Fron- 
tenac voulut  m'engager  à  partir  pour  faire  des 
propofitions  de  Paix  aux  Iroquois,  Je  lut  ré- 
pondis que  fa  bourfe  &  fa  table  m'ayant  été 
ouvertes  durant  Thiver,  je  ne  pouvois  ni'imagi- 
ner  qu'il  eut  envie  de  fe  défaire  (î  tôt  de  moi* 
Cette  repartie  lobligeant  de  me  faire  expliquer, 
je  lui  remontrai  que  le  Roi  d'Angleterre  ayant 
perdu  fe  Couronne  &  la  Guerre  étant  déclarée, 
les  Gouverneurs  de  la  Nouvelle  Angleterre  8c 
de  la  Nouvelle  Torh^^  ne  manqueroient  pas  de 
faire  leur  poffible  pour  exciter*  ces  bandits  à  re- 
doubler leurs  incurfions  :  Qiuls  leur  fourniroient 
pour  cet  effet  des  munitions  gratis ,  &  qu'ils  fe 
joindroient  encore  avec  eux  pour  attaquer  nos 
Villes  5  que  d'ailleurs  le  coup  du  Rat  les  avoic 
tellement  irritez,,  qu'il  me  paroi(ïbit  impoffible 
de  les  appaifer  ,  6c  qu'ainfi  je  le  fuppliois  de 
vouloir  bien  jetter  les  yeux  fur  quelque  autre 
perfonne  ,  en  cas  qu'il  perfeverât  dans  le  def- 
fein  de  faire  cette  tentative»  Le  Chevalier  Do 
fat  choifi  pour  cette  funefte  Ambalfade  9  & 
certain  Colin  Interprète  de  la  langue  Iroqm'tfe  y 
avec  deux  jeunes  Canadiens ,  l'accompagnèrent 
en  ce  malheureux  Voyage  qu'ils  firent  en  Ga-»^ 
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not.  Dés  qu'ils  parurent  à  la  vue  iu.  VWUq^è 
des  Onnontagues  ^  on  les  vint  honcrer  d'une  fal- 
ve  de  coups  de  bâtons  ,  on  les  y  conduit  avec 
la  même  cérémonie  5  cortège  fort  defagréable 
pour  un  homme  qui  vient  faire  des  propofitions 
de  Paix.  Les  Anciens  s'étant  auffi  »  tôt  alfem- 
blez,  jugèrent  à  propos  de  les  renvoyer  avec  une 
réponfe  favorable ,  pendant  qu'i-ls  engageroicnt 
quelques  ^gnie^  ou  Onnojomes  de  les  aller  at- 
tendre fur  le  Fleuve ,  aux  paflages  des  Catara- 
étes  oi\  ils  en  tueroient  deux,  en  renvoyeroient 
un  à  jQjubec  ôc  rameneroient  le  quatrième  à  leur 
Village  5  où  il  fe  trouveroii  des  Anglois  qui  le 
fufilleroient 5 c'eft'à-dire, qu'ils  vouloient  en  agir 
comme  le  I^at  avoit  fait  à  l  égard  de  leurs  Am- 
bairadeursj  tant  il  eft  vrai  que  cette  adion  leur 
tient  au  cœur.  Ce  projet  alloit  être  exécuté  , 
s'il  ne  fe  ftit  lors  trouvé  chez  ces  Barbares  des 
gens  de  la  NoHvelle  Torck^^  qui  étoient  venus^ 
exprés  pour  les  animer  contre  nous.  Ils  fçurenc 
il  bien  s'emparer  de  ces  efprits  déjà  portez  d'eux- 
mêmes  à  la  vengeance  >  qu'une  troupe  de  ces 
jeunes  Barbares  les  brûlèrent  tous  vifs  y  à  la  re- 
ferve  du  Chevalier  Dd?,  qu'ils  amenèrent  pieds 
&  mains  liées  à  Bafion  >  pour  tirer  des  lumiè- 
res &  des  connoilfances  de  l'état  de  nos  Co- 
lonies &  de  nos  Forces.  Voilà  ce  que  nous  a* 
vons  appris  au  bout  de  deux  mois  m  ce  fujct, 
par  des  efclaves  qui  fe  font  fauvez  d^entre  les^ 
mains  des  Iroqmis.  Cette  fàcheule  nouvelle  a- 
yant  furpris  Monfieur  de  Frontenac  ^  lui  fît  dire 
quQ  de  vingt  Capitaines   qui  s'étoient  of&rcj? 
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pour  exécuter  cette  Conimiflîon  ,  &  qui  Te  fè- 
roient  fait  uu  honneur  de  s'en  charger ,  j'^vois 
été  le  feul  capable  d'en  prévoir  le  fuccez-  Je 
m'embirquai  le  24.  de  Juin  pour  venir  ici ,  dans 
un  pcfant  Brigantin  que  Ton  Capitaine  des  Gar- 
des fie  conftruire  l'Hiver  paffé.  Mr.  l'Intendant 
&  Madame  (on  Epoufè  ie  mirent  auffi  dans  ce 
vénérab'e  Bâtiment  ,  &  comme  rien  ne  nous 
prelFoit  y  nous  demeurâmes  dix  ou  douze  jours 
en  chemin  ,  faifant  tous  les  foirs  une  chère  de 
Roi.  Mr.  de  Frontenac  fit  tracer  un  Fort  en  paf- 
fant  à  la  Faille  des  trois  Rivieres  ,  dont  je  vous 
aï  parlé.  Quinze  jours  après  nôtre  arrivée  en 
celle  -  ci  >  certain  Sauvage  nommé  la  Plaks  le 
vint  avertir  qu'il  avoit  découvert  un  Corps  de 
mille  ^nglois ,  &  de  quinze  cens  Iroquois  qui 
s*avançoient  pour  nous  attaquer.  Sur  cette  nou-» 
velle  toutes  nos  Troupes  traverfercnc  la  Prairie 
M  la  MadeUûne  vis-à-vis  de  cette  Ville  ,  & 
nous  y  campâmes  avec  trois  ou  quatre  cens  Sau- 
vages amis,  pour  les  attendre  de  pied  ferme-  Dés 
que  nôtre  Camp  fot  formé  ,  Mr.  de_  Frontenac 
envoya  deux  ou  trois  petits  Partis  Sauvages  pour 
obferver  la  marche  des  ennemis.  Ils  s'en  retour- 
nèrent après  avoir  furpris  quelques  Iroquois  é- 
€art&^3  chalTîvnt  aux  environs  du  Lac  Cham^ 
flam.  Ces  prlfonniers  nous  dirent  que  ces  ^n^ 
glois  n'ayant  pu  refifter  aux  fatigues  du  voya- 
ge ,  &  ne  s'écant  pas  pourvus  d'une  fuffifante 
quantité  de  vivres  5  les  uns  ôc  les  autres  étoient 
retournez  en  leur  Païs.  Ce  rapport  ayant  été 
confirmé  par  d'autres  Sauvages  ,  nos   Troupes 
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décampèrent.,  &  revinrent  ici  ,  d'eu  je  fus  dé- 
taché quelques  jours  après,  pour  aller  comman- 
der un  détachemenc  de  Soldats  deftinez-  à  fou- 
tenir  les  MoilFonneurs  du  Fort  Roland^  fitué 
dans  cette  Ifle.  Dés  que  les  récoltes  furent  fai- 
tes, je  revins  ici  en  Compagnie  des  Hmons  8c 
des  Omaokas  qui  décendirent  de  leur  Païs ,  poijr 
faire  leur  commerce  ordinaire  de  Pelleteries  (de 
ia  manière  que  je  vous  Tai  expliqué  dans  ma  hui- 
tième Lettre.  )  Ils  demeurèrent  ici  quinze  jours, 
cnfuite  ils  s*en  retournèrent  à  leurs  Païs.  Voilà  ^ 
Monfieur,  tout  ce  qui  s'eft  paîlé  de  plus  confî- 
dcrabîe  depuis  Tannée  palfée.  Je  fuis  fur  le  point 
de  m'en  retourner  à  jQuebec  dans  le  Brigantin 
de  Mr.  de  Frontenac  y  qui  doit  partir  d'ici  dans 
quinze  jours.  Je  fuis  à  mon  ordinaire  » 

Vôtres  &Ce^ 


]A  Monred  ce  u  O^obre  i6^w 
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LETTRE    XX- 

Qui  contient  une  féconde  entreprife  confia 
derable  des  Anglais  par  Mer  ^trés-md 
conduite  i  oii  l'on  voit  la  Lettre  que  le 
Commandant  de  la  flote  écrit  à  Mr.  le 
Comte  de  Frontenac  ,  avec  la  réponfe 
verbale  de  ce  Go^yerneur  ^  (y  le  départ 
de  l'Auteur  four  France. 


M 
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Me  voici  enfin  à  la  Rochelle  >  d  où  je  vous  en- 
voyé la  relation  de  tout  ce  qui  s'eft  palfé  en  C^- 
n<ida  depuis  la  datte  de  ma  dernière  Lettre.  Peu 
de  jours  après  un  Canot  que  le  Major  de  Qm- 
bec  avoic  envoyé  à  la  découverte  ,  vint  donner 
avis  à  Mr.  de  Frontenac  qu'une  Fiote  Angloife 
forte  de  trente-qaatre  voiles  paroiiloit  proche  de 
Tadoujfac,  Auflî  -  tôt  il  fe  jetta  dans  fon  Bri- 
gantin  ,  &  il  fit  embarquer  toutes  les  Troopes"^ 
dans  des  Canots  &  des  Bateaux  j  avec  ordre  de 
voguer  nuit  &  jour  5  afin  de  devancer  Tennemi , 
ce  qui  fut  heurcufement  exécuté.  Il  donna  ordre 
à  Mr.  de  Callieres  de  faire  décendre  autant  d'ha- 
bîtans  qu'il  feroit  poffible.  La  diligence  que  nons 

K  6 


if 


%i  o  Voyages 

fîmes  fat  fi  grande ,  que  le  troifiéme  jour  de  Na-^ 
vigation  nous  arrivâmes  à  ^mbec.  Dés  que  Mr.. 
de  Frontenac  eût  débarqué  il  vifita  les  poft^s  les 
plus  foibles  ,  &  les  fie  fortifier  fans  perdre  de 
te  m  s.  Il  fit  feire  des  batteries  en  plufieurs  en- 
droits ,  &  quoi  que  nous  n'euffions  dans  cette 
Capitale  que  douze  pieces  de  gros  Canon  ^  &  pea 
de  munitions  de  guerre  ,11  parut  tout  à  fait  rélo- 
lu  de  réfifter  aux  efforts  de  cette  Flote ,  laquel- 
le par  bonheur  pour  nous  ,  s'amofoit  à  gober 
des  mouches  à  deux  lieues  de  Quebec.  Cepen- 
dant nous  profitions  de  leur  lenteur  ^  travaillant 
fans  relâche  à  nous  mettre  en  état  de  défenfè. 
îs[os  Troupes ,  nos  Milices  &  nos  Sauvages  ar- 
rivoient  de  tous  cotez.  Il  cft  certain  que  fi  le 
Commandant  de  cette  Flote  eût  fait  fà  decern 
te  avant  nôtre  arrivée  à  Qiubic  y  &  même  deux 
jours  après  ,  il  auroit  emporté  cette  Place  fans 
coup  ferir ,  parce  qu'alors  il  n*y,  avoit  pas  deux: 
cens  François  dans  la  Ville  ,  qui  étoit  ouverts 
de  tous  côcez  ,  mais  au  lieu  de  cela  il  perdit 
irois.  jours  à  fon  dernier  mouillage,  v^rs  la 
pointe  d^  1*//Z^  d' Orléans  »  tenant  confeil  fijr^ 
confeil  avec  les  Capitaines  de  fes  Vaiffeaux», 
ians  qu'ils  pûlFent  convenir  entr'eux  de  ce  qu'ib. 
d^c voient  faire.  Le  Sieur  f&Uet  qui  étoit  dans 
fa  Barque  avec  fa  femme  &  ia  belle-mere,  fuc 
pris  par  cette  Flote  fur  le  Fleuve  Sawt  Laa^ 
rent.  Trois  Navires  Marchands  qui  venoient  de 
France  >  ëc  un  autre  qui  venoit  de  la  Baye  da 
M.udf&n  chargé  de  Caftors  ,  entrèrent  dans  la 
livkre  da  Sagmna]  par  Tj^dof^ac  ^  oixMX^ 
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tachèrent  &  mirenc  leurs  Canons  à  terre  Se 
dreilèrent  de  bonnes  batteries.  Enfin  les  Ofti- 
ciers  de  la  Flote  ennemie  s'accordèrent ,  après 
avoir  paire  trois  ou  quatre  jours  à  d'inutiles  de- 
liberations ,  pendant  lequel  temps  il  nous  arri-* 
voit  de  toutes  parts  des  foules  d*Habicans  ôc  de 
Soldats.  Le  Commandant  Anglois  nommé  Sej? 
Willi'^m  Phip^s  y  fit  partir  de  Ton  bord  une  Cha- 
loupe portant  Pavillon  François  à  ion  Avant  », 
laquelle  s'approcha  de  la  Ville  fbnnant  de  la 
Trompette.  Me-  ^cU  Frontena^c  en  fix  partir  une 
pour  aller  à  fa  rencontre  avec  un  Officier  Fran- 
çois :  celui-ci  y  trouva  un  Major  Anglais  qui 
lui  fit  entendre  qu'étant  chargé  d'une  Lettre  quQ 
fon  Général  écrivoit  au  Gouverneur  de  Canada^ 
il  croyoit  qu'on  lui  perrnettroit  de  la  prefenteE 
lui-même.  L'Officier  François  l'ayant  fait  em- 
barquer dans  (a  Chaloupe  lui  fit  bander  les  yeux 
&  l'amena  jufqu  à  la  Chambre  de  Mr.  i^  Frori'* 
tenac  ou  après  lui  avoir  ôté.  le  bandeau  qui  cou« 
yroic  la  moitié  de  fon  vifage  ,  il  lui  remit  fa 
Letae  qui  contenoit  en  fubftance  ,  ce  qui  fuit.. 


Afoi  Chevalier  William  Phips  commmdmt 
far  Afer  &  far  Terre  les  Forces  de  la  Nou- 
velle Angleterre  ^  ai4>  Camu  de  Frontenac  Gon^ 
verneur  Général  de  Quebec  ^/^^r  les,  Ordres  & 
an  nom  de  Guillaume  IIL.  &  de  Marie  r  ^^^  & 
Reine  d'Angleterre  >  je  viens  four  me  render ^ 
jM  ahre  de  ce  F  at  s.  Aïais  comme  je  n  ai  rien 
tant  a  cœur  qm  d! éviter  Ceffî/ifion  du  fang  s  JQ 
flemande  que  vms  ^J^X  ^  ^^  rendre  vos,  Filks^^ 
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Chateaux  :,  Forterejfes ,  B  our  gaies  &  vos  JPer-^ 
fonnes  à  ma  dlfcretton  >  vom  ajfùrant  tome  forte 
de  bon  traitement  >  douceur  &  humanité,  jQae 
fi  vopis  n  acceptez^  cette  fro fofition  fans  amme 
refinilion  ,  je  tâcherai  par  le  fecoms  Av^  Ciil 
auquel  je  me  confie  &  par  la  force  de  mes  ar* 
mes  y  den  faire  la  conqmte*  fattens  une  réponfs. 
fofitive  par  écrit  dans  une  heure  y  en  vous  aver* 
tîjfant  que  je  ne  ferai  point  d'humeur  d'entrer  en 
accommodement  dés  que  f aurai  commencé  des 
hofiilite:^    Signé  William  Phips. 

Apres  que  i'Interprêee  eût  expliqué  cette  Let-» 
tre  à  Mr.  de  Frontenac  qui  étoit  environné  d'Of- 
ficiers >  il  ordonna  au  Capitaine  de  fes  Gardes 
de  faire  planter  un  Gibet  devant  le  Fort  pour 
faire  pendre  ce  paavre  Major  ,  qui  felon  toutes 
les  apparences  de  voit  entendre  le  François  ,  puis 
quil  fut  fur  le  point  de  s'évanouir  lors  quil  en- 
tendit prononcer  cette  funefte  Sentence.  Il  n*a- 
voit  pas  tout  le  tort ,  car  il  l'eût  été  efFeâive- 
ment  fi  l'Evéque  &  1  Intendant  qui  fe  trouvè- 
rent là  tous  les  deux  prefens  pour  fon  bonheur  j 
îî'euiTent  intercédé  en  fa  faveur.  Mr.  de  Fronte^ 
vtac  précendoit  que  c'étoit  une  Flote  de  Four- 
bans  ou  gens  làns  aveu  ^  puis  que  le  Èoi  d'An- 
gleterre étoit  en  France  \  55  Mais  à  la  fin  ,  s'é- 
55  tant  appaifé,  il  dit  à  ce  Major  de  s*en  retour- 
55  ner  inceflamment  à  bord  de  foh  Amiral ,  con- 
55  tre  lequel  il  fe  deffendroit  mieux  qu'il  n'en 
35  feroit  attaqué  ;  qu'il  ne  connoiflbit  d'autre 
V  Roi  de  la  Grpnde  Bretagne  que  Jacques  //• 
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que  fes  Sujets  rebelles  étoicnc  des  Pirates  ,  ce 
dont  il  ne  craignoic  ni  la  force  ni  les  menaces,  ce 
Il  finit  fa  réponfe  en  jettanc  au  nez  du  Major 
la  lettre  de  fon  Amiral ,  enfuite  il  lui  tourna  le 
dos.  Alors  ce  pauvre  AmbalTadeur  un  peu  raf- 
furé  prit  la  liberté  de  demander  à  Mr.  de  Fron^ 
tenac  ,  portant  fà  montre  à  I  œil  ^  s'il  ne  vouloit 
pas  lui  donner  fa  réponfe  par  écrit  avant  que 
riieure  fut  paflee.  Mais  il  lui  répondit  ,  avec 
autant  de  fierté  que  de  dédain  ,  que  fon  Com- 
mandant ne  meritoit  pas  qu'il  répondit  à  fon 
compliment  d'autre  manière  que  par  la  bouche 
des  Moufquets  &  des  Canons.  Ces  paroles  ne 
furent  pas  plutôt  prononcées  qu'on  lui  fit  re- 
prendre fa  Lettre ,  enfuite  on  lui  rebanda  les 
yeux  5  &  on  le  ramena  à  la  Chaloupe  d'où  il 
vogua  à  toute  force  vers  la  Flotte. 

Le  lendemain  à  deux  heures  après  midi  foi- 
Xante  Chaloupes  abordèrent  à  terre ,  tranfpor- 
tant  mille  ou  douze  cens  hommes ,  qui  relièrent 
fur  le  fable  en  fort  bon  ordre  >  en  même  tems 
ces  Chaloupes  retournèrent  à  leurs  VaifTeaux  > 
&  revinrent  encore  deux  fois  au  même  lieu  a- 
vec  le  même  nombre  de  troupes,  auffi-tôt  après 
ils  formèrent  plufieurs  Bataillons ,  &  fe  mirent 
en  marche  Tambour  battant  ,  Drapeaux  dé- 
ployez du  côté  de  la  Ville.  Cette  defcente  qui 
fe  fit  vis-à'vis  l'Ijle  d'Orléans i  2.  une  lieue  &c 
demie  au  deiïpus  de  Qj^hec  ^  n'agit  pourtant 
pas  fi  diligemment  que  nos  Sauvages  accompa- 
gnez de  deux  cens  Coureurs  de  bois ,  Se  de  cin- 
quante Officiers  >  n  eulTent  le  tems  de  s'aller  pa- 
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fter  dans  on  taillis  de  brouirailles  épaiffes  ,  fltuS 
à  deraie  lieue  de  leur  débarquement.  Comme 
avec  une  fi  petite  troupe  il  écoic  impoflîble  de 
iê  battre  à  découvert  3  il  falot  donc  fe  réfoudre 
de  combattre  à  la  manière  des  Sauvages  5  c'eft- 
à-dire  drefler  erabufcade  fur  embukade  dans 
ce  bois  taillis  ,  qui  avoit  un  quart  de  lieue  de 
traverle.^  Cette  manière  de  faire  la  guerre  nous 
réiiffit  à  merveilles  ,  car  nous  étant  poftcz  an 
milieu  de  ce  bois  5  nous  lailTâme s  encrer  les  An* 
glois ,  en  fuite  nous  fîmes  nos  décharges  fur  eux  ^ 
&C  nous  nous  couchâmes  ventre  à  teiTe  jufqûea 
à  ce  qu'ils  euifent  fait-  les  leurs  ,  après  cela  nous 
nous  relevâmes  ,  ^  courant  en  Pelotons  deçà 
&  delà  ,  nous  réitérâmes  nos  décharges  avec 
tant  de  fiiccez  ^  que  ces  Milices  Angloifes  ayant 
apperçû  nos  Sauvages ,  la  confufion  6c  le  defor- 
dre  fe  mit  parmi  eux  ,  &  leurs  Bataillons  furent 
rompus  y  alors  chacun  cherchant  fon  falut  dans 
la  flûte  5.  ils  fe  fàuverent  pêîe  &  mêle  jen  criant 
Indians  y  Indians.  ^  ce  qiii  fat  caufe  que  nos 
Sauvages  firent  une  fànglante  boucherie  ce  jour- 
là  j  car  nous  comptâmes  environ  trois  cens 
hommes  étendus  fur  la  place  ,,  fans  autre  perte 
de  nôtre  côté  que  de  dix  Coureurs  de  bois  ^, 
quatre  Officiers  >  &  deux  Sauvages. 

Le  lendemain  les  Anglois  débarquèrent  quatre 
pieces  de  Canon  de  bronze  montez  fur  des  affûts 
de  Campagne ,  &  ils  fe  battirent  vigpurtufcmenta. 
quoi  qu  ils  fuilent  auffi  mal  difciplinez  que  des. 
gens  ramaffez  peuvent  fétre  :  Car  on  peut  dire 
qyCils  ne  mant^ueientpoiptde  courage 3&  que  s'ils 
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joe  relilîîrent  pas,  c'eft  parce  qu'ils  ne  coniioif- 
foieiit  aucune  difcipline  militaire,  qu'ils  écoient 
affoiblis  des  fatigues  de  la  Jvler ,  de  qu'enfin  le 
Chevalier  IVllliam  Phips  manqua  tellement  de 
conduite  en  cette  entrepriie  ,  qu'il  n'auroit  pu 
naieux  faire  s'il  eût  été  d'intelligence  avec  nous 
pour  demeurer  les  bras  croifcz.  Ce  jour-là  fè 
pallà  plus  tranquillement  que  le  fuivant.  Ils 
voulurent  tenter  de  nouveau  le  paiîàge  de  ce 
bois  à  la  faveur  de  leur  Artillerie  ^  mais  ils 
perdirent  encore  trois  ou  quatre  cens  hommes, 
de  furent  enluite  obligez  de  regagner  incefîàm- 
ment  le  lieu  de  leur  débarquement.  De  nôtre 
Cûié  nous  perdîmes  Mr.  de  Saint  Hélène  ^^  qui 
mourut  d'une  bleiîure  qu'il  reçut  à  la  jambe, 
&  environ  quarante  hommes  tant  François  que 
Sauvages.  Cette  viéloire  que  nous  remportâ- 
mes fur  les  Anglois,nous  encouragea  tellemenc 
que  nous  les  fuivîmes  jafques  à  leur  Camp  , 
juprés  duquel  nous  paifâmes  la  nuit  couchez 
fur  le  ventre  ,  dans  le  deffein  de  les  attaquer 
à  la  pointe  du  jour.  Ils  nous  en  épargnèrent  la 
peine  ,  car  ils  s'embarquèrent  à  minuit  en  fi 
grande  eonfulîon  ,  que  nous  en  tuâmes  encore 
environ  cinquante  ,  plutôt  par  hafard  que  par 
adrefie  ,  dans  le  tems  qu'ils  fe  jettoient  dans 
leurs  chaloupes.  Le  jour  étant  furvenu  nous 
Fîmes  tranfporter  à  QjdebecUm^  tentes 6^  leurs 
Canons  qu'ils  nous  avoient  laiffez,  pendant  que 
[es  Sauvages  s'occupoient  à  chercher  les  morts 
dans  le  bois  pour  les  dépouiller. 

Le  mêûie  jour  que  la  décente  fe  fit  >  William 


Phips  leva  l  ancre  ,  &  vint  mouiller  avec  cfuâ- 
tre  gros  VaifTeaux  à  la  portée  du  moufquet  de 
la  baflè  Ville  >  où  nous  n  avions  qu'une  feule 
Batterie  de  fix  Canons  de  huit  livres  de  balle. 
Ils  canonnerent  pendant  vingt-quatre  heures  de 
fi  bonne  grace  ,  que  le  feu  de  leurs  Canons  é- 
gàloient  celui  de  la  Moufqueterie.  Le  domma- 
ge qu'ils  firent  aux  toits  des  maifons  ne  fe  mon- 
ta qu'à  cinq  ou  fix  piftoles  ,  car  pour  les  mu- 
railles elles  font  fi  dures  ,  comme  je  vous  l'ai 
expliqué  dans  ma  premiere  Lettre ,  que  les  bou- 
lets ne  les  fçauroient  entamer.  ^ 

Lors  que  WillUm  Phips  eut  fini  Tes  gforieuH 
exploits  5  il  envoya  demander  à  Mr.  de  Fron* 
l-f?^^^  quelques  prifonniers  Anglois  5  en  échange 
du  Sieur  Joliet  ^  de  fa  femme  ,  de  fa  mere  ,  dc 
de  quelques  matelots  5  ce  qui  fut  exécuté  fur  le 
champ.  Enfuite  fa  flotte  appareilla  pour  s'en  re- 
tourner. Dés  que  les  trois  Vaiifeaux  marchands 
qui  s'étoient  cachez  dans  la  Riviere  du  Sagm- 
naj  y  l'eurent  aperçue  au  deifous  de  Tadonfac, 
fillant  à  pleine  voile  à  la  faveur  d'un  vent  d'Oiieft, 
ils  rembarquèrent  leurs  Canons,  &  continuant 
leur  voyage  avec  plaifir  ils  gagnèrent  Quebec  le 
douze  Novembre.  A  peine  eurent-ils  mis  leur 
Cargaifon  à  terre ,  que  !e  grand  froid  produific 
tant  de  glaces  fur  le  Fleuve  ,  que  ces  Vaifleaux 
en  furent  fi  endommagez  qu'on  fut  obligé  de 
les  échouer  au  Cul  de  Sac.  Cette  fâcheufe  ge- 
lée me  chagrina  pour  le  moins  autant  que  Mr» 
de  Frontenac  ,  car  je  me  voyois  réduit  à  paffer 
encore   un  Hyver  en  Canada  ^  &  ce  Gênerai 
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koh  en  peine  comment  il  poiirroit  clonner  avis 
iu  Roi  de  cette  entreprife  ;  mais  il  furvint  touc 
i  coup  une  pluye,  fuivie  d'un  dégel  ^  qui  nous 
éjoiiit  extrêmement  l'un  &  l'autre.  Au(Ii-tôt 
i  fit  agréer  ôc  apareiller  une  Frégate  defagréée> 
ivec  tant  de  diligence  que  fon  left,  fes  voiles, 
fes  cordages  &  fes  mâtures  ^  fe  trouvèrent  err 
Scat  prefque  dans  le  même  temps  qu'il  en  don- 
la  Tordre.  Dés  qu'elle  fut  prête  à  faire  voile  il 
tne  dit  qu'il  s'agilîoit  de  faire  un  coup  d'état  en 
gagnant  la  France  le  plûcôt  qu'il  fe  pourroit  ^ 
Se  que  je  devois  plutôt  périr  que  de  me  lailîer 
prendre  par  les  Ennemis  >  ou  de  relâcher  en 
quelque  Port  que  ce  fut.  Il  accompagna  ce  dif* 
cours  d'une  lettre  particulière  pour  Monlîeur  de 
Sngnelaj  y-  qui  contenoit  des  choies  très  avan- 
tageufes  pour  moy.  Je  partis  le  vingt-fixiéme 
de  Novembre  ,  ce  qu'on  n'avoit  jamais  vu  juC- 
qu'alors.  Il  eft  vrai  que  nous  Téchapâmes  belle 
à  Yljle  aux  Cot^dres  ,  où  le  vent  de  Nord- Eft: 
nous  furprit  avec  une  telle  impetuofité  ,  qu'a- 
prés  avoir  moliiî!é  nous  penfâmes  chanfir  fous 
les  ancres  durant  la  nuit.  Le  refte  de  la  traver- 
fe  fut  aifez  heureux  jufqu'ici ,  car  nous  n'elfu- 
yâmes  qu'une  feule  tempête.  Cependant  les 
vents  contraires  que  nous  trouvâmes  à  cent  cin- 
quante lieues  des  côtes  de  France  ,  nous  obli- 
gèrent à  louvoyer  îong-temps  ,  ce  qui  eft  caufe 
que  nôtre  voyage  vous  paroîcra  fi  long.  Enfin 
me  voici  ,  graces  au  Seigneur  5  heureufement: 
débarqué  en  cette  Ville  ,  d'où  je  partirai  de- 
main pour  Verfailks.  J'aprens  que  vous  êtes  en 


Province  5  &  que  Mr.  de  Setgnelaj  eft  allé  faire 
le  voyage  d'unauÊre  monde  ,  bien  different  de 
celui  d'où  je  viens,  C'eft  aflurément  le  plus  grand 
malheur  qui  pouvoit  arriver  à  la  Marine  de  Fran- 
ce ,  aux  Colonies  des  deux  Amériques  ,  &  de 
moi  en  particulier ,  paifque  la  lettre  que  Mr.  de 
Frontenac  lui  écrivait  en  ma  faveur  m'eft  inu- 
tile par  fa  mort. 

Je  fuis ,  Monfieur 5  vôtre,  &c* 

A  U  Rachelh  Un*  fanvier  iS^u 
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LETTRE    XXL 

Qui  contient  une  defcviftion  des  Bureaux 
des  Miniftres  d'Etat  ,  ^  les  fervic€$ 
mal  récomj^enfe:^  à  la  Conr» 


M 


O  N  S  I  E  U  R 


Je  reçus  à  Paris  la  lettre  que  vous  m'écrivi- 
:es  il  y  a  deux  mois  ,  mais  je  ne  pus  y  répon- 
Ire ,  parce  que  mes  affaires  n'étoienc  pas  encore 
înies.  A  prefent  que  je  fuis  de  retour  à  la  ^^- 
rhelley  jai  tout  Je  loifir  de  vous  informer  de  ce 
]ui  m'eft  arrivé  depuis  mon  retour  en  France. 
Dés  que  j  arrivai  à  rerfailles  je  fus  faluer  Mr. 
ie  Pontcbartraln  qui  avoit  fucccdé  à  Mr.  de 
SeigneUi,  Je  lui  dis  que  Mr.  de  Frontenac  m'a- 
/oit  donné  une  lettre  pour  ce  Miniftre  ,  où  il 
ui  faifoit  mention  de  mes  fèrvices.  Je  lui  re- 
nontrai  qu'ayant  trouvé  mes  biens  failis  Se  plu- 
îeurs  procès  à  vuider,  où  ma  prefence  étoit  ne- 
:eflàire  ,  je  croyois  que  le  Roi  voudroit  bien 
[gréer  que  je  quitaffe  le  fervice.  Il  me  répour- 
îit  qu  il  étoit  informé  de  l'état  de  mes  affaires 
lufquelles  j  avois  tout  le  tems  de  vaquer  juf- 
juau  depart  des  derniers  Vaifleaux  qui  doivent 
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partir  cette  année  pour  Qjuhec  ,  oîi  il  prétend 
que  je  retourne.  Cette  réponfe  me  fit  quitter 
f^erfailles  pour  aller  à  Paris  ,  où  mes  parens 
me  plongèrent  dans  la  Confukation  de  plufieurs 
Avocats  5  qui  trouvèrent  mes  affaires  Ci  brouil- 
lées ,  qu'ils  ne  croyoient  pas  que  j'en  pulFe  voir 
fi- tôt  la  fin.  Cependant  les  ecus  que  je  fus  obli- 
gé de  débourfcr  pour  cette  Confultation  ,  me 
dégoûta  fi  fort  de  plaider  contre  des  paities  fi 
accréditées  au  Parlement  de  Paris  ,  que  j"'aimai 
prefque  autant  perdre  ma  legitime  3  que  d'entrei 
en  procès  avec  elies.  Je  ne  laiflai  pourtant  pas 
de  demander  une  provifion  fiir  mes  biens  con- 
fifquez  en  vertu  de  ce  que  j'étois  aâuelîement 
au  fervice.  Ce  fut  avec  tant  de  peine  ôc  de  frais 
que  je  la  foUicitai,  que  quand  ces  puiffans^Ad^ 
verfaires  n'auroient  pas  eu  le  pouvoir  de  Tem-^ 
pêcher  ,  la  femme  qu'on  auroit  pu  m'a  juger  3 
aauroit  pas  été  fuffifaote  pour  payer  les  dépens 
que  je  fus  obligé  de  faire.  Meffieurs  de  Bra- 
gelone  font  fore  honnêtes  gens ,  comme  vous 
fçave2.  îl  eft  vrai  que  comme  ils  aiment  pluï 
les  piftoles  que  leurs  Parens  ^  ils  fe  ccntenterenî 
de  m'honorer  de  leurs  confeils ,  mais^leur  libe* 
ralité  ne  s'étendît  pas  plus  loin,  &  j'aurois  éd 
trés-m.al  dans  mes  affaires  fi  je  n'avois  pas  trou- 
vé d'autre  reffource  que  la  ieur^  L'Abbé  d*£^- 
CGUttes  plus  liberal,  quoique  moins  riche  qu'eux^ 
me  fit  prefent  de  cent  loiiis  que  j'employai  au^ 
frais  que  j'ai  écé  obligé  de  faire  pour  être  reçu 
dans  rOrdre  de  S.  La'^are,  àoni  la  cérémonie 
qui  s'en  fie  dans  la  chambre  dç  Mr.  dg  Lom 
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^ûM  dura  moins  de  cents  que  celui  de  compeer 
lafomme  au  Trefor.  J'efperois  que  ce  généreux 
Abbé  me  donneroit  enfuitc  quelques  Benefices 
fimples  dont  il  pouvoic  le  défaire  en  ma  faveur 
fans  s'incommoder,  mais  un  fcrupulc  de  ccn- 
fcience  Ten  empêcha.  Il  fallut  donc  me  refou* 
dre  à  la  fin  d'aller  h  Terfai/les  pour  y  foire  le 
métier  de  folliciteur  d'emploi  ,  qui  eft  le  plus 
dur  ôc  le  plus  chagrinant  qui  foit  au  monde* 
Imaginez- vous ,  Monficur ,  qu'à  ce  Royal  fejour 
les  ecus  s'envolent  fans  qu'on  fçache  qu'elle 
route  ils  prennent.  Il  faut  demeurer  patiem-f 
ment  cinq  ou  iîx  heures  par  jour  dans  les  ap- 
partemens  de  Mr.  de  P  orne  h  ar  t  rmn ,  pour  Ce 
faire  voir  toutes  les  fois  qu'il  fort  &  qu'il  entre. 
A  peine  commence-t-il  à  paroître  que  cha^ 
cun  s'emprefle  à  prefenter  des  Mémoires  ac^ 
compagnez  de  cinquante  raifons  que  le  venc 
emporte  ordinairement.  A  mefure  qu'il  reçoit 
ces  Placets  ,  il  les  donne  à  quelque  Secretaire 
qui  le  fuit,  celui-ci  les  porte  à  Mcffieurs  de  I4 
Touche,  de  Begon^  &  de  Saluberri,  dont  les  La-^ 
quais  reçoivent  les  piftoles  de  la  plupart  des  Of- 
ficiers,  qui^fans  cet  expedient  couroient  grand 
rifque  de  s'enrumer  à  la  porte  des  Bureaux  de 
ces  Commis  ;  c'eft  ,  dis- je,  d'où  leur  bon  &  leur 
mauvais  deftin  doit  neceffairement  fortir.  Defa- 
bufez-vous,  Monfieur  ,  de  la  proteftion  des 
Grands  Seigneurs  ,  le  tems  n'eft  plus  que  le^ 
Miniftres  leur  accordent  tout  ce  qu'ils  deman- 
doient  pour  leurs  bâtards  ,  pour  leurs  laquais , 
OU  pour  leurs  valfaux,  Il  n'y  a  ^ae  deux  ou  trois 
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Princes  ou  Ducs  de  la  grandie  faveur  qui  veiiil^ 
lent  fe  mêler  de  protéger  les  gens  qui  ne  leur 
appartiennent  point  ,  encore  s'ils  le  font  ,  c*eft 
bien  rarement ,  car  vous  fçavez  que  la  Noblef- 
fe  de  France  étant  aifez  mal  dans  fes  affaires  , 
Ces  gros  Seigneurs  ont  fouvent  de  pauvres  Al- 
liez pour  lefquels  ils  font  obligez  de  demander 
des  Emplois  qui  les  faflènt  fubfifter.  Les  Mi- 
niftres  font  aujourd'hui  (ur  le  pied  de  tout  re- 
fufer  aux  premiers  de  la  Cour  ,  en  leur  répon- 
dant que  le  Roi  veut  ceci ,  èc  qu'il  ne  veut  pas 
cela  :  &  pour  ce  qui  eft  du  mérite  on  ne  le  re- 
çoit point  dans  leurs  Bureaux  j  c*eft  un  monftre 
fi  effroyable ,  qu'il  eft  en  horreur  chez  la  plupart 
de  ces  Miniftres.  Ce  font  eux  ,  pour  ainfi  dire, 
qui  difpofent  des  charges ,  quoi  qu'il  paroiiTe  que 
ce  foit  le  Roi.  Ils  font  tout  ce  qu'ils  veulent 
fans  être  obligez  de  lui  rendre  compte  >  car  il 
s'en  raporte  à'  leur  zélé  &  à  l'attachement  qu'ils 
doivent  avoir  pour  le  bien  de  fon  fervice.  Ils 
lui  portent  des  extraits  où  le  mérite  des  Offi- 
ciers qu'ils  prétendent  avancer ,  eft  fuppofé  ^  ou 
du  moins  trés-exageié.  Mais  les  Mémoires  de 
ceux  qui  ne  leur  plaifent  pas  ,  n'ont  garde  de 
paroître.  Je  fuis  bien  fâché  d'être  obligé  de  vous 
dire  cette  vérité  ^  je  ne  cite  aucun  Miniftre  en 
particulier ,  car  ils  ne  font  pas  tous  fur  ce  pied- 
là.  J'en  connois  qui  feroient  au  defefpoir  de 
faire  la  moindre  in  juftice  à  qui  que  ce  foie  3  ^ 
qui  ne  fouffriroient  pas  que  leurs  Suilfes  ^  leurs 
Laquais 5  ni  même  leurs  Commis,  s'intrigatlent 
pour  l'avancement  de  certaines  gens  par  la  voye 

des 
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cfes  pîftoles.  Ces  habiles  incriguans  font  indire- 
élément  plus  d'Officiers  que  vous  n'avez  de  che-- 
veux  à  la  tête  ,  ce  qui  faic  qu'on  les  falue  d'une 
lieue  5  &  qu'on  les  traite  audi  férieufement  de 
Aionjiem  que  leur  maître  de  Aionfeignem  &  de 
Grandeur.  Ce  font  des  titres  que  nos  Miniftrea 
&  nos  Secretaires  d'Etat  ont  acquis  auflî  glo- 
rieufement  que  nos  Evéques.    Il  ne  faut  donc 
pas  s'étonner  de  ce  que  les  Officiers  Généraux 
eux-mêmes  ont  toujours  à  la  bouche  les  mots 
de  Monfeigneur  &  de  Grandeur  ,  en  attendant 
que  celui  d'Excellence  s'y  joigne  auffi.  Je  vous 
jure  5  Monfieur,  que  je  pourrois  trouver  matière 
à  compofer  un  Livre  de  trois  cens  pages  in  Fo^ 
lia  ^  fî  je  voulois  faire  un  ample  détail  des  in- 
trigues  des  Bureaux  ,  des  moyens  dont  les  folli-' 
citeurs  fe  fervent  pour  venir  à  leurs  fins  ,  des? 
infignes  friponneries  de  certaines  gens ,  ôc  de  la 
patience  dont  il  faut  que  les  Officiers  fe  mu-» 
tiilfent  5  du  mépris  qu'on  fait  de  ceux  qui  n'onC 
î'autre  recommandation  que  leur  mérite  ,  Sc 
généralement  de  toutes  les  injuftices  qui  fe  fonc 
i  l'infçû  du  Roi.   Quoi  qu'il  en  foit ,  après  avoir 
nutilement  fôllicité  ce  que  je  croyois  écre  ea 
îroit  d'obtenir  en  reconnoiflance  de  mes  fervi- 
:es ,  on  fe  contenta  de  me  dire  que  le  Roi  or- 
lonnoit  à  Mr.  de  Frontenac  de  me  pourvoir  b 
)lus  avantageufement  qu'il  le  pourroit  quand  l'o- 
:afion  s'en  prefenteroit  j  de  forte  qu'il  me  fallut 
:ontenter  de  cette  réponfe ,  &  me  réfoudre  à  de- 
meurer éternellement  Capitaine/achant  bien  que 
:e  Gouverneur  ne  me  pou  voit  donner  rien  au  delàv 
Jome  I^  L 
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Je  partis  de  Ferfailles  pour  me  renjJre  incef^. 
làmnienc  en  cette  Ville  ,  d'où  j'allai  recevoir  les 
ordres  de  Mr.  de  Rochefon,  Il  me  dit  qu'on  pré- 
paroitle  Vaifleau  Yfionoré  >  ôc  qu'auflî-tôt  qu'il 
îeroit  prêt  je  pourrois  faire  voile.  Il  me  recom- 
manda le  Chevalier  de  Matifeon  ,  neveu  de 
Madame  de  Tonchartrain ,  qui  doit  faire  le  vo- 
yage avec  moi.  Ce  Gentilhomme  ,  curieux  de 
voir  les  Terres  de  Canada  *  eft  venu  de  Paris 
très- bien  accompagné  ;  on  a  beau  lui  reprefen- 
ter  la  longueur  du  voyage  ,  les  incommoditeas 
de  la  Mer  j  &  le  peu  d'agrément  qu'on  trouve 
en  ce  Païs"là  ,  toutes  ces  raifons  ne  fervent  qu'à 
augmenter  fa  curiofité.  Mr.  le  Comte  (X Aunai 
doit  nous  efcorter  jufques  à  ce  que  nous  foyons 
Nord  &  Sud  du  Ca]^  de  Fimfiere ,  &c  lors  que 
îious  ferons  à  cette  hauteur  il  reviendra  à  Âo^ 
thefort.  Nous  n'attendons  autre  chofe  que  le 
lisent  pour  mettre  en  Mer. 

Je  fuis ,  Monfieur  5  vôtre  Sec- 


^  la  Rochelle  le  z6.  fmllet  1601. 


^Cambatr  entre    dzuxxi  T^^ôôpsecuicc 
et  Francûù  . 
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jpW  contient  le  depart  de  V Auteur  de  Id 
Rochelle  four  Quebec  ,  fa  naviga^ 
lion  jufaucL  l'entrée  du  fleuve  Saint 
Laurent.  JR encontre  d'un  Vaiffeau  An-* 
^iois  quil  combatit.  Son  Vaiffeau  échouée 
Navigation  du  fleuve  Saint  Laurent. 
Nouvelle  quun  Parti  ci'Anglois  C^ 
^Iroquois  a  défait  utP  Corps  de  Trou-^^ 
^es  FrançoifeSç 


Mon 
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Deux  jours  après  que  je  vous  eus  écrie  3  nous 
appareillâmes  de  la  Rade  de  la  Rochelle  >  pour 
faire  la  grande  craverfe  de  Canada.  Le  j.  Aoaft 
nous  apperçûmes  un  grand  Vailïeau  à  qui  Mr, 
le  Comte  d'-^^?^^i  donna  chalFe,  &  comme  le 
fien  étoît  meilleur  voilier ,  au  bout  de  trois  heu- 
res il  fe  trouva  bord  à  bord  de  ce  Navire  ,  le- 
quel arbora  fur  le  champ  Ton  Pavillon  Génois. 
On  tira  quelques  coups  de  Canon  fur  fon  Avant 
pour  l'obliger  de  l'amener ,  mais  l'obftination  du 
Capitaine  fut  caufe  que  Mr,  à'Amai  fie  tirçj 
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fur  le  Corps  du  Vaiileau  ,  dont  quatre  ou  cîncf^ 
Matelots  en  ayant  perdu  la  vie,  le  refte  de  Té- 
quipage  fut  obligé  de  mettre  la  Chaloupe  en 
Mer  pour  porter  à  Ton  bord  fes  PaiFeports  &: 
Connoîflemens.  Le  lo.  après  avoir  pris  hau- 
teur, &  les  Pilotes  s'eftimant  être  Nord  &  Sud 
du  Cap  Finifterre ,  Mr.  à'jiumj  m'envoya  fca 
Canot  pour  me  dire  qu'il  s'en  retournoit.  Je 
ïui  écrivis  une  Lettre  de  rernerciment.  Le  Père 
Mechefer  Jefuite  ,  qui  avoit  été  plufieurs  années 
Supérieur  du  Collège  de  Quebec  y  où  il  alloit  en- 
core en  la  même  qualité,  fut  obligé  de  ie  jet- 
ter  dan^  ce  Canot  pour  retourner  en  France  , 
s'écant  trouvé  incommodé  depuis  le  premier  jour 
que  nous  mîmes  en  mer.  Le  23.  d'Aouft  nous 
cffuyâmes  un  gros  coup  de  vent  de  Nord-Oiieft, 
qui  dura  vingt -quatre  heures  à  cent  lieues  da 
Banc  de  Terre-Neuve.  La  tempête  étant  finie  , 
il  furvint  un  vent  de  Nord- Eft  5  qui  nous  pouf- 
fa en  dix  ou  douze  jours  à  l'entrée  du  Fieuve 
Saint  Laurent.  Le  6.  Septembre  nous  décou- 
vrîmes un  Vaiflèau  qui  de  la  Côte  de  Ga^é 
portoit  fur  nous  à  pleine  voile.  Nous  crûmes 
d'abord  qu'il  étoit  François  &  qu'il  venoit  de 
Quebec  3  mai^  fa  manœuvre  nous  l'ayant  fait 
connoître  une  heure  après  pour  ennemi  ,  nous 
nous  mîmes  en  état  de  combattre ,  &  comme 
il  n  étoit  pas  plus  d'une  lieue  au  vent  lors  que; 
nous  le  connûmes  pour  tel ,  il  ne  tarda  pas  en 
arrivant  à  pleine  voile  de  fe  trouver  bien- tôt 
à  la  portée  du  m.oufquet.  Il  arbora  d'abord  Pa- 
l'illoii  Anglais  ^i\  nous  lâçjhant  fà  bordée.  Ns>uf' 
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arborâmes  audi  le  nôtre  en  le  payant  de  la  mê- 
me monnoye.  Le  Combat  dura  deux  heures  » 
fuifant  toujours  feu  de  parc  Ôc  d'autre  ,  mais 
comme  la  mer  étoic  agitée ,  nous  fumes  obligez 
Vde  nous  quitter  à  l'entrée  de  la  nuit  fans  nous 
être  fait  grand  mal.  Nous  en  fûmes  quittes  pour 
deux  Matelots  eftropiez ,  &  pour  vingt-huit  ou 
trente  coups  de  boulets  dans  nos  Mâts  f  dans 
nos  Vergues  ,  &  dans  les  œuvres  mortes.  Deux 
jours  après 'nous  rencontrâmes  Mr.  Duta  y  qMi 
montoit  le  Ha^rdetix  ôc  s'en  retournoit  en 
France ,  convoyant  dix  ou  douze  Vaifleaux  Mar^ 
chands.  Il  me  donna  des  rafraichiiremens ,  6C 
il  m'apprit  quelques  nouvelles  du  Canada  qui 
me  firent  plaifir.  Nous  pourfuivîmes  nôtre  rou- 
te malgré  le  vent  de  Sud-Oiieft,  qui  nous  obli- 
gea de  courir  bord  fur  bord  jufqu'à  Portnefif 
prés  de  TadopijfAC,  Nous  échouâmes  en  ce  lieu- 
là  par  la  faute  du  Pilote  Gôtier ,  qui  pour  s'être 
obftiné  à  donner  fonds  trop  pris  de  terre  ,  pen-» 
fa  être  la  caufc  d'un  naufrage.  A  minuit  le 
VaiiTeau  donna  de  fi  fortes  culées  ,  que  je  le 
croyois  entr'ouvert,  mais  la  marée  fc  retirant  peu 
à  peu  3  il  demeura  couché  fur  le  côté  làns  pa- 
roîcre  endommagé.  Je  fis  porter  audi  -  toc  un 
ancre  de  touée  en  large ,  amarré  à  pUifieurs  gre- 
lins épices  bout  à  bouc ,  &  le  lendemain  la  ma- 
rée ayant  remonté  &  remis  le  Vailfeau  à  flot , 
je  fis  haller  delfus  avec  le  Cabeftan.  Le  treize 
nous  mouillâmes  prés  de  l^Ijle  Ronge  ^  &  le  len- 
demain 14.  nous  franchîmes  ce  palTàge  fans 
danger,  à  la  faveur  d'un  beau  frais  de  Nord-Eft, 


L 


Là 


Le  ij.  nous  moliillâmes  à  l'Ip  aux  Liévreu 
Le  i6,  nous  palTâmes  VJjle  aux  Condres  ,  le 
17.  nous  arrivâmes  à  la  ttaverfe  du  Cap  Tour- 
mente y  de  !e  jour  (ui?ant  nous  ancrâmes  dans^ 
ce  Port.  Au  refte  ,  nous  ctimes  les  plus  beau^ 
jours  du  Soleil  qu'on  ait  jamais  eu  de  Tembou* 
chure  du  Fleuve  jufqa'id.  J'eus  tout  le  loifir 
Se  la  commodité  de  confiderer  les  Côtes  à  droic 
Se  à  gauche,  pendant  que  nous  louvoyons.  Je 
demandai  aux  Pilotes,  voyant  tant  de  Rivieres 
à  la  Bande  du  Sud  ,  pourquoi  les  Vaiffeaux  a- 
yoient  accoutumé  de  ranger  celle  du  Nord,  oh 
il  .ne  fe  trouve  que  le  mciiillage  des  Papina- 
chois ^  les  Sept  I/les  &  Portneuf,  Ils  me  répon- 
dirent que  la  trahifon  ordinaire  du  fougueu:^ 
vent  deNord-Oueft,  qui  régne  les  trois  quarts 
de  l'année  fur  ce  Fleuve,  étoit  caufe  qu'on  n'o^- 
foit  s'éloigner  de  la  Côte  du  Nord  ,  &:  qu  lî 
Î17  a  que  les  mois  de  Juin  ,  Juillet  &  Aouft 
qui  puiffent  être  les  affurateurs  d'un  Vaiireaii 
qui  rangeroit  celle  du  Sud.  Sur  ce  pied-là  ,  j^ 
Juge  que  cette  Navigation  du  Sud  feroit  fans, 
cela  plus  belle  ,  plus  facile ,  &  moins  dangereu- 
fe  que  l'autre  ,  parce  qu'on  pourroit  moiiiller 
tous  les  foirs  à  l'entrée  des  Rivieres  qui  fe  dé- 
chargent le  long  de  cette  Côte  ,  &  qu'ainfi  l'or^ 
ne  feroit  pas  expofé  de  louvoyer  nuit  &  jour  ,. 
en  virant  lans  celle  de  bord ,  comme  on  eft  obli- 
gé de  faire  lors  qu'on  range  celle  du  Nord* 
Voilà ,  Monfieur,  ce  que  j'ai  à  vous  dire  de  la 
Navigation  de  ce  Fleuve ,  dont  j'aurai  occafion 
de  vous  parler  encore.  Dés  que  nôtre  Vaiflcau^ 
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fat  afourché  devant  Qnehec»  je  mis  pied  à  ter- 
re avec  Mr.  le  Chevalier  de  Meatifon  que  je 
conduifis  chez  Mr.  de  Frontenac  ,  qui  comme 
à  moi  voulut  bien  lui  faire  offre  de  fa  table  & 
de  fa  maifon.  «  0|î  m*apprit  que  trois  cens 
Anglois  3c  deux  cens  Iro^mis  s'étoient  ap-  c€ 
prochez  il  y  a  deux  mois  de  Tlfle  de  Monreal  s  ce 
que  le  Gouverneur  de  cette  Ifle  ayant  fait  paf-  ce 
fer  quinze  Compagnies  de  l'autre  côté  du  Fleu-  ce 
ve  dans  la  Prairie  de  la  Madeleine  pour  les  at-  ce 
tendre  de  pied  ferme,  qu'un  détachement  de  ce  ce 
Parti  ennemi  avoit  furpris ,  à  la  faveur  ds  la  ce 
nuit ,  les  fentinelles  avancées ,  &  que  tout  le  ce 
Corps  ayant  joint ,  ils  donnèrent  tête  bailfée  ce 
avec  tant  d'intrépidité  dz  de  courage  fur  les  ce 
Corps  de  Garde  &:  fur  le  Camp  dans  un  me-  ce 
me  tems ,  qu'il  étoic  rcfté  fur  la  place  plus  de  ce 
trois  cens  Soldats ,  deux  Capitaines ,  fix  Lieu-  ce 
tenans ,  &  cinq  Enfeignes,  6c  qu'après  cette  fa-  ce 
taie  expedition  Mr.  de  Valrénes  Capitaine  de  ce 
Marine  étoit  parti  de  Monreal  avec  un  déta-  ce 
chement  de  François  &  de  Sauvages  pour  al-  ce 
1er  au  Fort  Chambli  (  de  crainte  que  ces  Iro-  ce 
quais  ne  s'emparalTènt  de  ce  pofte  }  lequel  a-  ce 
yant  rencontré  dans  (à  route  un  autre  Parti  ce 
à'  Andois  de  A'Iroqmls  ,  il  les  avoit  attaquez  ce 
avec  vigueur ,  &  les  avoit  défaits.  ce 

Toutes  ces  différentes  avantures  me  font  con- 
jedarcr ,  qu'on  aura  beaucoup  plus  de  peine  que 
l'on  ne  s'imagine  à  faire- une  bonne  Paix  avec 
les  cinq  Nations  îroqmifes.  Mr.  de  Frontenac 
a  donné  les  ordres  neceflaires  aux  Habitatior^s 
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mcomoitmtè^  pour  faire  cranfporter  tine  grari^ 
de  quantité  de  pieux  &  de  chaux  durant  Thy- 
ver  aux  environs  de  cette  Ville.  Adieu  ,  Mon- 
four ,  les  derniers  Vaiireaux  qui  doivent  partir 
pour  France  ,  feront  voile  dans  trois  ou  qua- 
tre jours. 

Je  fuis  ,  Monfieur ,  vôtre  ,  &c* 


JA  jQmbçc  k  lô,  Novsmbre  i6s^i* 
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LETTRE    XXIII. 

Cui  contient  U  frife  de  quelques  Batt- 
'^^mens  Anglois  >  un  Parti  ^'Iroquois  dé- 
fait v  an  brûlé  tout  vif  (i  Quebec.  X/^ 
autre  parti  de  ces  Barbares  furprend 
des  Coureurs  de  bois  :  eft  enfuite  furpris 
lui-mêrHe.  Mr.  de  ¥ ïontcn^c  propofe  un^ 
projet  d'entreprife  i  l^ Auteur.  L'Au- 
teur part  dans  une  frégate  pour  aller  en- 
France  ,  i&  relâche  a  Plaifance  5  oit^ 
une  flote  Angloife  vient  pour  enlever^ 
ce  Pofle.  Elle  manque  fon  coup.  V ÂU^ 
leur  continué  fon  voyage^ 


iVlONSIEUR, 

Cette  Lettre  vient  de  Bretagne  5  &  non  pas 
de  Canada  ^  d*oii  je  fais  parti  inopinément  >  pour 
repalFer  en  France  d^eux  mois  après  avoir  reai 
vôtre  Lettre  ,  à  laquelle  je  n'ai  pu  répondre  fau- 
te de  commodité.  Vous  me  dires  que  vous  êtes 
fatisfaic  de  la  defcription  que  je  vous  ai  en- 
voyée du  Fleuve  Saint  Laurent p  Se  que  vous. 
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feriez  bienaife   d'en  avoir  v.nt  suffi  exacte  dé 
tous  les  Païs  du  Cmaia.    J'aurois  de  la  peine 
à  vous  contenter  pour  le  prefent ,  parce  qu'il 
me  fâuc  du  temps  pour  mettre  tous  mes  Mémoi- 
res en  ordre  ,  c'eft  pourquoi  vous  ne  trouverez 
pas  mauvais  que  je  vous  prie  de  fufpendre  vô- 
tre ciiriofité  pour  quelque  tcm.ps.  En  attendant  5 
voici  la  relation  de  ce  qui  eft  arrivé  en  Cana- 
da.y  qui  vous  pourra  faire  du  plaifir.  Auffi-tôt 
que  les  Vaifleaux  furent  partis  de  Quebec  Tan- 
née  dernière  ,  Mr.  de  Frontenac  fit  tracer  le  Plaiï 
de  Tenceinte  de  la  Ville  ,  &  tous  les  materiau^t 
propres  pour  la  conftruétion  de  quelques  redou-' 
tes  de  pierres  y  ayant  été  traniportez  y  il  la  fie 
fortifier  durant  TEté.   Il  y  avoit  quelques  jours 
qu'on  avoîc  amené  prifonnier  z  Quebec  un  Gen- 
tilhomme de  ia  Nouvelle  Angleterre ,  nommé , 
Mn  Ne!fon  ,  qui^  foc  pris  dans  la  Rivière  de 
'Kenebekj  fur  les  Côtes  de  l'Acadis  .çivqc  trois;. 
Bâtimens  qui  lui  appartenoient  3  &  comme  il  eft: 
fort  galant  homme  ,  Mr.  de  Frontenac  le  logea: 
chez  lui ,  &  le  traita  avec  toute  forte  d'honnê- 
teté/Vers  le  commencement  de  cette  année  3 
ce  Gouverneur  donna  le  commandement  d'un 
Parti  de    cent  cinquante  Soldats  au  Chevalier 
de  Beauconr  y  pour  aller  fur  les  glaces  du  côté 
du  Fort  de  Frontenac  ^  cinquante  Sauvages  amis 
fe  joignirent  à  ce  Parti.  Ils* rencontrèrent  à  tren- 
te ou  quarante  lieues  à^\^  Zyionreal  une    troupe 
de  foixante  Iroquois,  Ceux-ci  furent  découverts 
par  les  piftes  de  quelques-uns  de  leurs  ChalTeurs 
qiiî  s'çtoiejpit  écarccz  du  Cabanage  ^  &  {e  jour 
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^{Vant  ils  dirent  tous  furpris ,  égorgez  ,  ou  faits 
prifonniers  Le  Sr.  de  la  Plante  qui  vivoit  dans 
Tefclavac^c  chez  ces  malheureux  >  eut  le  bonheuL* 
de  fe  trouver  envelope  dans  cette  déroute  a  &  II 
auroit  été  tué  comme  ies  Maures  ,  s'il  n'eût 
crié  de  toute  fa  force  i  mif encorde  >  fauve z^mot  > 
je  ftiîs  François.  Il  écoit  un  des  quatre  Officiers^ 
qui  eurent  le  malheur  d'être  pris  dans  la  funefte 
jncurfion  que  ces  tigres  firent  dans  Tlfle  de  Mon"  ' 
r^^/j  comme  je  vous  l'ai  dit  dans  ma  dix-fep- 
tiéme  Lettre.  Le  Chevalier  de  Beamour  s'en 
revint  à  la  Colonie  avec  fon  Parti  ,  il  emmena 
douze  Iroquois  qu'il  avoit  fait  prifonniers  qui 
furent  auffi-tôc  conduits  à  Qjiehec.  Dés  qu'ils 
y  furent  arrivez  Mr»  de  Frontenac  condamna  fort 
judicicufement  les  deux  plus  méchans  de  la  Ban- 
de à  être  briilô(z.  tous  vifs  &  à  petit  feu.  Cette 
Sentence  effraya  extrêmement  Madame  l'Inten- 
dante^ les  Jefuîces  ^  qu'il  n'y  eût  point  de  fupli- 
cation  que  cette  Dame  ne  fit  pour  tâcher  de 
faire  modérer  cette  terrible  Sentence  ,  mais  ce 
Juge  fut  inexorable  ,  ^  les  Jefuîces  employèrent 
en  vain  toute  leur  éloquence  pour  ce  fujet*  ce 
Ce  Gouverneur  leur  répondit  ,  qu'il  falloit  ce 
de  toute  neceffité  faire  un  exemple  rigoureux  ce 
pour  intimider  les  Iroquois  ;  que  comme  ces  ce 
Barbares  brûlent  prefque  tous  les  François  qui  ce 
ont  le  malheur  de  tomber  entre  leurs  mains ,  ce 
il  falloit  les  traiter  de  la  même  manière  ,  puis  ce 
que  l'indulgence  qu'on  avoit  eu  pour  eux  juf-  ce 
qu'à  prefent,  fembloit  les  authorifer  de  s'ap-  ce 
proehcr  de  nos  Plantations ,  d'autant  plus  qu'ils  ce 
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>3  ne  courroîcnt  point  d'autre  rifque  ,  que  ceïuî 
95  d'etre  pris  &  gardez  en  faifànt  bonne  chère 
w  chez  leurs  Maures  ,  mais  que  dés  qu'ils  ap- 
w  prendront  que  les  François  les  font  brûler  >  ils 
95  fe  garderoient  bien  de  s'avancer  à  l'avenir  a- 
ô5  vec  tant  de  hardiefle  jufqu'aux  portes  de  nos 
a>  Villes  ;  &  qu'enfin  l'arrêt  de  mort  étant  pro- 
*5  nonce  ,  il  falloit  que  ces  deux  malheureux  fe 
»5  préparairent  à  faire  le  voyage  de  l'autre  monde*. 
L'obftination  de  Mx.  de  i^r(?;7;^;î4c  parut  furpre- 
fiante  ,  lui  qui  avoit  peu  de  tems  auparavant , 
favorifé  Tcvafion  de  trois  ou  quatre  perfonncs 
coupables  de  mort ,  aux  inftarucs  prières  de  Ma- 
dame rintenJante  ;  nonobftant  la  ferme  réfblu- 
tion  de  Mr.  de  Frontenac ,  elle  ne  laiiïà  pas  de 
redoubler  fes  inftances ,  mais  elle  ne  pût  jamais 
le  fléchir  à  l'égard  de  czs  deux  ^ifèrables.    Il 
fallut  donc  leur  envoyer  des  Jefuîtes  pour  les 
baptifcà^  &  les  engager  à  reconnoitre  la  Trini- 
té ,  l'Incarnation  ,  les  Joyes  du  Paradis  ,  &  leur 
reprefenter  les  peines  de  i'Enfcr  dans  l'efpace  de 
liuit  ou  dix  heures.    Vous  m'avouerez  ,  Mon- 
fieur  >  que  c'eft  traiter  ces  grands  Mifteres  biea 
cavalièrement  ,  &  les  expofer   à  la  rifée  d'un 
Iroquois  3  que  de  les  lui  vouloir  faire  compren- 
dre fi  à  la  hâte.   S'ils    prirent  ces  veritez  pour 
des  chanfons  ,  je  n'en  fçai  rien  ,  mais  ce  que  je 
puis  voua  dire  5  c'eft  que  du  moment  qu'on  leur 
eût  annoncé  cette  fatale  nouvelle  >  ils  renvoyè- 
rent CCS  bbns  Peres  fans  les  vouloir  écouter  : 
enfuite  ils  fè  mirent  à  chanter  la  Chanfon  de 
mort  lliiyant  la  coutume  Sauvage.  Quelque  cha- 
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Ucable  perfonne  leur  ayant  fait  jctter  un  couteau 
dans  la  prifon  ,  le  moins  courageux  des  deux» 
fe  le  plongea  dans  le  fein  >  dont  il  mourut  fur 
le  champ.  Quelques  jeunes  Hérons  de  Loretc 
âgez  de  quatorze  à  quinze  ans  ,  vinrent  pren- 
dre l'autre  ,  6c  1  amenèrent  fur  le  Cap  an  Dia^ 
mant  où  ils  avoient  eu  la  précaution  de  faire  un 
grand  amas  de  bois.  Il  courut  à  la  mort  avec 
plus  d'indifférence  que  Socrate  n'auroit  fait,  s'il 
îè  fut  trouvé  en  pareil  cas.  Pendant  le  fuppli- 
ce  ,  il  ne  celfa  de  chanter,  «  qu'il  étoit  Guer- 
rier ,  brave  &  intrépide  ,  que  le  genre  de  mort  et 
le  plus  cruel  ne  pourroit  jamais  ébranler  fon  ce 
courage  ,  qu'il  n'y  auroit  point  de  tourmens  « 
capables  de  lui  arracher  un  cri ,  que  fon  ca-  ce 
marade  avoit  été  un  poltron  de  s'être  tué  lui-  ce 
même  par  la  crainte  des  tourmens,  6^  qu'en-  ce 
fin  s'jI  étoit  brûlé  ^  il  avoit  la  confolation  d'à-  c€ 
voir  fait  le  même  traitement  à  plufieurs  Fran-  ce 
^ois  Se  Htirons.  Tout  ce  qu'il  difoit  étoit  vrai ,  ce 
iur  tout  à  l'égard  de  fon  courage  &  de  fa  fer- 
meté ,  car  je  puis  vous  jurer  avec  toute  vérité 
qu'il  ne  jetta  ni  larmes,  ni  foûpirsj  au  contrai- 
r^e ,  pendant  qu'il  fouffroit  les  plus  horribles  tour- 
mens qu'on  puilfe  inventer ,  ôc  qui  durèrent  en-  ï,- 
viron  l'efpace  de  trois  heures ,  i]  ne  ceffa  pas  un 
moment  de  chanter.  On  lui  riffola  la  plantes  des 
pieds  devant  deux  grofles  pierres  toutes  rouges 
plus  d'un  quart  d'heure  :  on  fuma  le  bout  de  fes 
doigts  dans  le  Fourneau  des  pipes  allumées,  ians 
qu  if  retirât  la  main.  Enfuite  on  lui  coupa  les 
jointures  les  unes  après  les  autres  :  On  tordit  le$ 


nerfs  de  [^s  jambes  &  de  fes  bras  avec  une  pe- 
tite verge  de  fer ,  de  telle  manière  qxxA  n  eft  pas 
poffible  de  Tcxpriraer.  Enfin  après  plufiears  au- 
tres fiipplices  on  leva  fa  chevelure  de  forte  qu'il 
fie  lui  reftoît  que  le  crane  5  fur  lequel  ces  jeu- 
nes Bourreaux  alloieoc  mettre  du  fable  brûlant, 
lors  qu'un  efclave  des  Hmons  de  Lorete  ,  le 
vint  aflbmmer  d'un  coup  de  mairue ,  qu'il  lui 
déchargea  fur  la  téce  par  ordre  de  Madame  l'In- 
tendante pour  faire  eeffer  fon  martyre.  Pour 
moi  5  je  vous  jure  que  le  prélude  de  cette  tra- 
gédie me  fit  tant  d'horreur  ,  que  je  n'eus  pa$^ 
Ja  curiofité  d'en  voir  la  fin  ,  ni  d'entendre  chan- 
ter ce  pauvre  mlferabie  jufqu'au  dernier  moment 
de  fa  vïc.  J'en  ai  tant  vu  brûler  malgré  moi  ^ 
chez  les  Peuples  où  je  me  fuis  trouvé  pendant 
le  cours  de  mes  Voyages  ,  que  je  n'y  fçaurois 
pen  fer  fans  peine.  C'eft  un  fpedacle  où  on  eft 
obligé  d'affifter  lors  qu'on  fe  trouve  malheureu- 
fement  chez  les  Nations  Sauvages  y  qui  mettent 
en  pratique  ce  cruel  genre  de  mort  envers  leurs 
prifonniers  de  guerre  5  car  comme  je  vous  l'ai 
dit  dans  une  de  mes  Lettres,  tous  les  Sauvages 
n'exercent  pas  cette  barbarie.  Ce  qui  eft  de 
plus  gênant  pour  un  honnête  homme  ,  c'eft 
qu'il  eft  obligé  d'être  témoin  des  tourmens  qu'on 
fait  fouffiir  à  ces  fortes  de  martyrs  ,  car  fi  l'on 
prétendoit  s'en  défendre  ou  marquer  de  la  com- 
paffion  pour  eux  y  on  palTeroit  dans  leur  efprit 
pour  un  homme  fans  courage. 

Dés  que   la  Navigation  fut  libre  5  le  Sieur 
de  Saim  Michd  Canadm  9  partit  du  Mon^^ 
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real  pour  aller  dans  les  Lacs  des  Caftors  à  la 
tece  d\ia  Parti  de  Coureurs  de  bois ,  qui  cpn- 
duîfoienc  pluficurs  Canots  chargez  de  mar- 
chandifes  propre  aux  Sauvages.  Ils  rencontrè- 
rent en  faifànt  le  portage  du  Long  Saut  dans 
la  Rivière  des  Oataonas  foixante  Iro^mis  9 
qui  les  ayant  furpris  les  égorgèrent  ,  à  la  rc- 
ferve  de  quatre  ,  qui  furent  all^z  heureux  d'é- 
chaper  ,  6c  d'en  apporter  la  nouvelle  à  yî/^???- 
YCitL  Auîïi-tôc  qu^on  eût  appris  ce  funefte  ac- 
cident ,  Mr.  le  Chevalier  de  ratidreuil  fè 
mit  en  Canots'  avec  un  détachement  pour  al- 
ler à  la  pourfuite  de  ce  Parti  Iroquois  y  il  fut 
fuivi  par  cent  Canadiens  Se  par  quelques  Sau- 
vages Alliez.  Je  ne  fçai  par  quel  hazard  it 
eut  le  bonheur  de  les  atteindre  3  il  les  fur-* 
prit  &  les  attaqua  avec  vigueur  ,  ils  fe  bat- 
tirent en  defefperez  y  naais  à  la  fin  ils  furent 
défaits»  Il  en  coûta  la  vie  à  plufieurs  de  nos^ 
Sauvages  ^  de  à  trois  de  nos  Officiers»  Les 
Iroquois  qu'on  prit  furent  amenez  à  la  Ville 
de  Monreal  ,  auprès  de  laquelle  on  les  régala 
d'une  falve  de  coups  de  bâtons. 

Vers  le  commencement  du  mois  de  Juillet, 
Mr.  de  Frontenac  ayant  reçu  quelques  nou- 
velles du  Commandant  des  Lacs  >  il  me  parla 
d\in  certain  projet  d'entrcprife  5  dont  je  lui 
avois  fait  voir  l'importance  depuis  long-temps  ; 
&  comme  il  n'avoit  pas  d'abord  confideré  a- 
vec  aiîlz  d'attention  tous  les  avantïiges  que 
ïoïi  en  pourroic  tirer ,  3c  qu'il  avoit  trouve  au 
contraire   beaucoup   de  dlfficukez  pour  Texe- 


2^3^  fojageÈ 

cuter  ,  c'eft  ce  .qui  lui  avoic  fait  négliger  cette 

affaire  j  voici  en  quoi  elle  confîfte. 

Je  vous  ai  marqué  par  ma  dix-feptiéme  Let-' 
tre  la  conféquence  de  l'utilité  des  Forts  de  Fron' 
tenac  &  de  Jsiiagara  j  &c  que  dans  la  conjon- 
ûure  où  fe  trouvoit  alors  Mr.  de  Denonville  » 
il  lui  écoit  impoffible  de  les  pouvoir  conferver. 
Vous  aurez  auffi  remarqué  les  avantages  que 
les  Sauvages  ont  fur  les  Europeans  dans  la  ma- 
nière de  faire  la  guerre  dans  les  Forées  de  ce  va- 
fte  Continent.  Comme  nous  ne  pouvons  dé- 
truire les  Iroqmis  avec  nos  feules  forces  ,  nous 
fommes  obligez  de  toute  neccflîté  d'avoir  re- 
cours à  nos  Sauvages  Alliez.  li  eft  certain  que 
comme  ils  prévoyent  que  fi  ces  Barbares  peu- 
vent venir  à  bout  de  détruire  nos  Colonies ,  tôt 
ou  tard  ils  feront  fubjuguez  par  Q.t%  Barbares, 
comme  il  eft  arrivé  à  plufieurs  autres  Nations  y 
il  eft  de  leur  intérêt  de  s'unir  avec  nous  pour 
détruire  ces  Bandits.  Or  puis  qu'ils  ont  cette 
bonne  volonté  ,  il  faut  leur  faciliter  les  moyens 
de  l'exécuter  5  car  vous  pouvez  bien  croire  que 
tous  Sauvages  qu'ils  font  ,  ils  ne  feront  pas  af- 
fçz  dépourvus  de  bon  fens  pour  s'écarter  deux 
ou  trois  cens  lieues  de  leurs  Païs,  &  aller  faire 
la  guerre  à  leurs  ennemis  ,  fans  être  fûrs  de 
trouver  une  retraite  5  pour  pouvoir  s'y  repofer  ^ 
y  prendre  des  munitions.  Il  n'eft  donc  que- 
ftion  que  de  conftruire  des  Forts  fur  les  Ter- 
res des  Irsqnois  ,  &  de  les  conferver  malgré 
eux.  C'eft  5  Monfieur ,  ce  que  j'ai  propofé  il  y 
ia  plus  d'un  an  à  Mç.   de  Fromçnaç  3  &  c'cft 
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de  qu'il  veut  que  j'entreprenne  aujourd  huî.  Je 
prétends  donc  de  faire  fubfifter  trois  Forts  pac 
la  voye  des  Lacs  ,  avec  des  Bâtimens  qui  vo- 
gueront à  la  rame  que  je  ferai  conftruire  à  ma 
fantaifie  ,  lefquels  étant  légers  &  de  grand  porc, 
caleront  &  navigueront  également*  bien  à  la 
rame  &  à  la  voile  ,  ôc  feront  même  de  bon- 
ne défenfe' contre  Timpétuofité  des  flots.  Je  de- 
mande cinquante  Matelots  Bafqms  >  car  ils 
font  connus  pour  les  plus  adroits  &  les  plus 
habiles  Mariniers  qui  foient  au  monde.  Il  me 
faut  encore  deux  cens  Soldats  choifis  dans  les 
Troupes  de  Cmada.  Je  ferai  trois  petits  For- 
tins en  difFerens  endroits  ,  l'un  à  Ja  décharge 
du  Lac  Errié ,  que  vous  verrez  fur  ma  Carte 
de  Canada  y  fous  le  nom  de  Fort  fnppofé  ^ 
aufli-bien  que  les  deux  autres.  Je  conftruiraî 
le  fécond  au  même  lieu  où  étoit  celui  que  j*ai 
maintenu  tes  années  1(^87.  6c  x(î8S.  Se  dont 
je  vous  ai  parlé  dans  ma  quatorzième  &  quin- 
zième Lettre  5  &  le  troifîéme  à  la  pointe  de 
l'embouchure  de  la  Baye  de  Toronto  fur  le  mê- 
me Lac  :  quatre-vingt  dix  hommes  fuffiront 
pour  garder  ces  trois  Redoutes  ,  &  moins  en- 
core ,  car  les  Iroquois  qui  n*ont  jamais  vu  de 
Canon  qu'en  peinture  ,  &  aufquels  une  on- 
ce de  poudre  eft  plus  précieufe  qu'un  Loliis 
d'or ,  ne  fe  font  jamais  ingérez  d'attaquer  au- 
cune forte  de  Fortification.  Je  demande  au 
Roi  pour  l'exécution  de  cette  entreprife  quin- 
ze mille  ecus  par  an  ,  pour  nourriture  >  en- 
tretien ,  fubfiftance  &  falaire  de  cçs  deux  cens 
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cinquante  hommes.  îl  m'eft  trés-facile  de  traîif^ 
porter  avec  cqs  Bàcimens  quatre  cens  Sauva- 
ges dans  le  Païs  des  Iroqmts  ,  quand  je  vou- 
drai. J'en  puis  convoyer  deux  mille  ,  &  por- 
ter autant  ^de  facs  de  bled  dinde  qu'il  en  fau- 
dra pour  Tencretien  de  ces  Forts  durant  l'Hiver 
&  TEté.  Il  eft  aifé  de  faire  des  Chafles  abon- 
dantes dans  toutes  les  Mes ,  d'entreprendre  des 
travcrfes  dans  les  Lacs ,  de  pourCùvre  les  Ira^ 
quois  dans  leurs  Canots  &  les  couler  à  fond  â- 
vec  d'autant  plus  de  facilité  ^  que  mes  Bâtîmens 
feront  légers  ^  &  mes  gens  s'y  battront  à  cou- 
l^ert.  Enfin  ,  fî  vous  voyez  le  Mémoire  que  je 
dois  prefenter  à  Mr.  de  Pontchanra'm  ,  vous 
trouveriez  que  cette  entreprife  efl:  la  plus  belle 
^  îa  plus  utile  quod  puiife  faire  pour  chagri- 
ner les  IroquoM  en  temps  de  guerre  ,  èc  les' 
contenir  dans  leur  devoir  en  tems  de  paix.  Mon- 
fieur  de  Frontenac  y  joignit  une  Lettre  particu- 
lière pour  Mr.  de  Pontchartrain  ,  dans  laquelle 
il^  lui  marque  que  ce  projet  étant  bien  execu- 
te 5  CCS  redoutables  ennemis  feront  obligez  dés 
la  féconde  année  d'abandonner  leur  Païs.  Il  a- 
joûte  à  cela  qu'il  me  juge  aflez  capable  de 
conduire  cette  entreprife  ,  &  qu'il  croit  que  je 
feuffirai ,  mais  peut-être  qu'il  auroit  pu  trouver 
d'autres  perfonnes  qui  comioiiFc  nt  mieux  que 
moi  le  Païs  &  les  manières  des  Sauvages-  :  d'ura 
autre  côté  par  un  hazard  peu  avantageux  pour 
îtîoi  y  je  me  fuis  aquis  leur  eftirae  &  leur  ami- 
tie  ,  6c  c'eft  à  mon  avis  fa  ièule  raifort  qui  a 
engagé  Mr.  de  Frontenac  de  me  choifir  préfé- 
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rablcment  à  tout  autre.   Le  27.  Juillet  ce  Gou- 
verneur m'ayant  donné  Tes  paquets  pour  la  Cour, 
&  la  petite  Frégate  la  Sainte  Anne  étant  agréée 
&  appareillée  felon  les  ordres  qu'il  en  a  voit  don-» 
né  ,  je  m'embarquai  dans  le  Port  de  Qjuhec ^  8C 
ayant  fait  voile  au  bout  de  cinq  ou  fix  jours  de 
Navigation  ,  nous  rencontrâmes  par  le  travers 
des  Monts  Notre-Dame  dans  le  Fleuve  de  Sainte 
Laurent ,  douze  VaiiFeaux  Marchands  qui  ve-^ 
noient  de  France  fous  l'efcorte  de  Mr.  alber^ 
ville  5  qui  montoit  le  Vaiffeau  nommé  le  Poli- 
Le  8.  d  Aouft  nous  for  times  de  la  Baye  Saint 
Laurent ,  à  la  faveur  d'an  vent  d'Oiieft  &  d'un 
jour  fi  clair  &  fi  ferain  ,  que  nous  découvrîmes 
l'ifledud/?  Bretran  &  celle  de  Terre-Nrnve ^ 
aaflî  diftincîement  que  fi  nous  en  euffions  été 
à  la  portée  du  moufquet.  Les  neuf  ou  dix  jours 
qui  fuivirent  furent  bien  diffèrens  ,  à  peine  pou- 
voit-on  fe  voir  de  la  proue  à  la  poupe  de  Tarti- 
mon  5  car  il  furvint  tout-à  coup  des  brunes  les 
plus  obfcures  &  les  plus  épaifics  que  j'aye  ja- 
mais vu.  Au  bout  de  ce  tems-!à  Thorifon  s'é- 
tant  nettoyé,  nous  portâmes  fur  l'ifle  de  Terre^ 
Neuve ,  nous  découvrîmes  le  C^^  Sainte  Ma^ 
rie  y  enfuite  naviguant  à  pleine  voile  5  nous  en- 
trâmes le  jour  même  au  Port  de  Plaifance.  J'y 
trouvai  environ  cinquante  VaifTeaux  de  Pêcheurs^ 
la  plupart  Bafques  ,  en  compagnie  defquels  je 
croyois  paffcr  en  France  quelques  jours  après  ; 
mais  comme  on  ne  difpofe  pas  toujours  du  tems> 
il  leur  en  fallut  plus  que  je  n'avois  cru  pour  fe 
préparer  ^  &  lors  que  nous  fûmes  prêts  d'en  foc- 
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Éir  5  nous  apprîmes  par  quelques  Pêcheurs  que 
cinq  gros  VaiiFcaux  Anglais  avoient  mouillé 
vers  le  Ca^  Sainte  Marie.  Cet  avis  fe  trouva 
veritable  ,  ear  le  ij*  de  Septembre  ils  mouillè- 
rent à  la  vue  de  Plaifance.  Le  i^.  ils  leverenc 
lancre  pour  entrer  dans  la  Rade ,  où  ils  donnè- 
rent fond  hors  de  la  portée  du  Canon.  Le  Gou- 
verneur ne  fe  trouva  pas  peu  embaraffé  ,  n  a- 
yant  que  cinquante  Soldats  dans  fon  Fort ,  très- 
peu  de  munitions.  Outre  cela  ,  ce  pofte  étanC 
commandé  par  une  Montagne  d'où  il  pouvoit 
être  incommodé  à  coups  de  frondes  ^  il  étoic 
fort  à. craindre  que  les  Anglais  ne  s'emparaflTent 
de  cette  hauteur.  Je  pris  foixante  Matelots  Baf> 
ques  pour  les  empêcher  de  mettre  pied  à  terre, 
en  cas  qu'ils  voulufl'ent  tenter  une  décente  dans 
un  certain  endroit  nommé  la  Fontaine  y  à  quoi 
je  réuiïîs  efFedivement  fans  tirer  un  coup  de 
moufquet.  Il  arriva  que  fept  ou  huit  cens  An^ 
glois  embarquez  dans  vingt  Chaloupes  ,  ayant 
voulu  arborer  à  cet  endroit  -  là ,  ces  vigoureux 
Cantabres  ^h\n^  de  feu  ,  le  jetterent  à  décou- 
vert malgré  moi ,  un  peu  trop  toc  fur  le  riva- 
ge ,  &  par  ce  moyen  obligèrent  les  Anglais  à 
changer  de  route  de  à  voguer  à  force  de  bras 
jufques  derrière  un  petit  Cap ,  où  ils  jetterent 
un  baril  de  goudron,  qui  brûla  deux  arpens  de 
broulFailIes.  Le  i8.  à  minuit  ayant  apperçû  qu'u- 
ne Chaloupe  avoit  débordé  de  l'Amiral  portant 
Pavillon  blanc  à  fon  Avant  &  qu'elle  s  avançoit 
vers  le  Fort ,  j'y  accourus  incelTamment.  Le 
Gouverneur  qui  avoit  eu  le  foin  d'envoyer  une  de 
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tes  Chaloupes  au  devant  d'elle ,  portant  même 
Pavillon  ,  fut  trés-furpris  de  vofr  qu'elle  levenoiç 
avec  deux  Officiers  Anglois  qui  s'y  écoient  em- 
barquez. Ils  dirent  au  Gouverneur  que  le  ur  A-^ 
mirai  fouhaitoic  qu'on  lui  envoyât  un  Officier 
à  fon  bord  ;  ce  qui  fut  exécuté.  L'on  décacha 
Mr.  de  Cofte-belle ,  avec  lequel  je  m'embarquai. 
Dés  que  nous  fûmes  à  bord  de  TAmiral,  il  nous 
vint  recevoir ,  &  nous  fit  toutes  fortes  d'honne- 
tetez.  Il  nous  régala  de  confiture  &  de  plufieurs 
fortes  de  vins ,  dont  nous  bûmes  à  la  fanté  des 
Amiraux  de  France  èc  d'Angleterre.  Il  nous  fit 
voir  tout  fon  VallFeau  jufqu'aux  Batteries  mê- 
mes j  cndiite  il  dit  au  Sieur  de  Cofie-belle  qu'il 
feroit  bien  fâché  d'être  obligé  de  fè  rendre  maî- 
tre de  PUifance  à  force  d*armes,  tant  il  prévo* 
yoit  que  l'entreprife  feroit  fonefte  au  Gouverr 
neurj  à  la  Garnifon  de  aux  habitans  ,  parce 
qu'il  lui  feroit  fort  difficile  d'empêcher  le  pilla- 
ge  &  le  defordre  :  que  pour  éviter  ce  malheor- 
là  5  il  feroit  de  la  prudence  du  Gouverneur  de 
fe  rendre  à  compoficion.  L'Officier  bien  inftruit 
des  intentions  du  même  Gouverneur  ^  répon- 
dit de  fa  part  qu'il  étoit  difpofé  à  fe  deffendre  vi- 
goureufcment ,  Bc  à  faire  fauter  la  Place ,  plutôt 
que  de  la  céder  aux  ennemis  du  Roi  fon  Maî- 
tre. Les  complimens  finis  de  part  &  d'autre^ 
nous  prîmes  congé  de  lui ,  &  comme  nous  é- 
tions  prêts  à  nous  rembarquer  dans  la  Chalou- 
pe 5  il  nous  dit  en  nous  embralTant  qu'il  étoit 
bien  fâché  de  ne  pouvoir  pas  nous  faluêr  de  fon 
Canon  ^  en  récompenfe  il  fit  crier  cinq  oi^  il^ 
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fois  ,  Vl've  le  Roi  5  en  débordant  du  Vaiffeau  i 
nous  lui  rendîmes  le  même  nombre  de  cris  | 
enfuite  il  nous  remercia  d'un  feptiéme  qui  mit 
fin  à  la  cérémonie.  Dés  que  nous  fûmes  arri- 
vez au  Fort ,  Mr.  de  Cofie-lelle  informa  le  Gou- 
verneur des  forces  de  cet  armement.  Le  Saint 
jilhans  y  Vaiffeau  d  où  nous  venions  ^  avoit  foi- 
xante  &  fix  pieces  montées  ,  &  pour  le  moins 
iîx  cens  hommes  d'équipage  ,  mais  les  autres 
nous  parurent  plus  petits.  Le  lendemain  15;.  ils 
s'approchèrent  jufqu'à  la  portée  du  Canon  du 
Fort  5  où  ils  mouillèrent  en  croupière  ,  pendant 
qu'une  de  leurs  Chaloupes  vint  à  toute  rame 
vers  nos  Batteries.  Le  Gouverneur  y  en  envo- 
ya une  pour  fçavoir  ce  qu'elle  demandoit.  L'An- 
glois  qui  la  commandoit,  répondit  que  fon  A- 
miral  envoyoit  avertir  qu'en  cas  qu  on  voulut 
parlementer  durant  le  combat  ,  l'on  arboreroic 
le  Pavillon  rouge  pour  fignal.  J^écois  alors  à  U 
Fontaine  ,  dont  je  vous  ai  porté ,  pour  m'oppo- 
fer  à  leur  décente  5  car  c'écoit  Tunique  j^arti  que 
ces  Anglois  pouvoient  prendre  pour  s'emparer 
de  Plaifance.  Ils  dévoient  bien  faire  reflexion 
que  leur  Canon  feroit  abfolument  inutile  contre 
un  rampart  impénécrable  s  <5^  que  c'étoit,pour 
parler  proverbialement ,  tirer  fa  poudre  aux  Moi> 
neaux  que  de  tirer  contre  des  cailloux  &  des 
gazons.  Cependant  c'écoit  une  expedition  de 
commande  pour  eux,  il  faloit  obéïr  aux  ordres 
de  Mr.  le  Pnnce  d'Orange  ,  6c  s'expoier  en 
même  temps  à  fe  faire  couler  à  fond  ,  ce  qui 
n  eût  pas  manqué  d'arpver ,  fi  nous  euffions  e^ 
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^ffci  de  poudre  &  des  boulets ,  car  ce  canon- 
îiement  dura  prés  de  cinq  heures. 

Le  jour  fuivant  zo.  du  mois ,  un  Pilote  Fran- 
çois priionnier  fe  fsuva  du  bord  de  l'Amiral , 
B^écanc  jette  à  la  Mer  durant  la  nuit.  Il  abor- 
da au  lieu  où  j'étois  ennbufqué  ,  &  après  m  a- 
voir  rendu  compte  de  tout  ce  qui  s'étoit  paf- 
,fé  fur  la  Flote  ^  je  le  fis  conduire  chez  le  Gou- 
verneur. Il  me  dit  que  la  décente  qu'ils  a- 
voient  voulu  tenter  étoit  de  fept  ou  huit  cens 
hommes  ^  mais  qu'ayant  crû  trouver  quatorze 
eu  quinze  cens  Matelots  prêts  à  s'y  oppofer  , 
ils  avoient  jugé  à  propos  de  changer  de  ré(b- 
lution  ;  qu'ils  s'étoicnt  imaginez  que  mes  foixan- 
te  Bafqtifis  5  qui  malgré  moi  parurent  au  riva- 
ge de  la  Fontaine  ,  navoient  autre  deffein  que 
de  les  attirer  dans  un  piège  qu'on  leur  tendoit , 
en  les  obligeant  de  s'approcher  plus  librement. 
Le  21.  ils  appareillèrent  à  la  faveur  d'un  vent 
de  Nord- Eft  5  après  avoir  brûlé  toutes  les  ha- 
bitations de  la  Pointe  verte  ^  où  le  Gouverneur 
a  voit  eu  la  précaution  d'envoyer  le  jour  même 
un  détachement  ,  qui  par  la  difficulté  des  che- 
mins impratiquables  ,  n'y  pût  arriver  à  temps 
pour  s*y  oppofer.  Ce  qu'on  peut  dire,  c'eft  que 
fans  les  Capitaines  Bafques  qui  fe  trouvèrent 
à  Tlaifance ,  les  Anglois  s'en  fuiTènt  indubita-^ 
blement  rendus  les  maîtres.  Je  vous  en  feray 
quelque  jour  tomber  d'accord.  On  peut  donc 
affurcr  que  c'eft  principalement  à  eux  que  Ton 
doit  la  confervation  de  cette  Place.  Les  An- 
glois  ont  perdu  fix  hommes  dans  cette  fanglaotp 
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&  meurtrière  expedition  s  &  de  notre  côté  lé 
Sieur  Boat  Lieutenant  d'un  VailTeau  Nantois^ 
eut  un  bras  emporté.  Au  refte  ,  ces  Anglois  fi- 
rent tout  ce  qu  on  pou  voit  faire  au  monde  ,  de*- 
forte  qu'on  n'a  rien  à  leur  reprocher.  Le  fixié- 
me  Odcbre  ,  je  me  rembarquai  pour  achever 
mon  Voyage  ,  &  je  fis  la  traverfe  en  compa- 
gnie de  plufieurs  autres  Vaiffeaux.  Les  vents 
d'Oiieft  nous  favoriferent  fi  agréablement ,  que 
le  vingt- troifiéme  nous  mouillâmes  l'ancre  à  la 
Ville  de  Saint  Na:^re  >  fituée  à  huit  ou  neuf 
lieues  d'ici  ,  d'où  je  partis  inceffàmmenc  pour 
V^rfailks.  Cependant  ,  je  fiiis ,  Monfieur  , 

Vôtre  5  &ç. 


A  Nantes  >  le  zf.  OBobre  i6^%* 
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LETTRE    XXIV- 

Qvn  contient  un  projet  d'entreprife  par  Mr. 
de  Frontenac  ,  qm  fut  rejette  À  la  Cour, 
^  pourquoi.  Le  Roi  a  donné  à  V^h^ 
teur  la  Lieutenance  de  Roi  rf^ /'Ifle  dc 
"Terre-Neuve,  ^c.  avec  une  Compa^^ 
gnie  Franche. 
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ONSIEUR, 


Je  fuis  encore  une  fois  à  Nantes  »  d  où  ]é 
vous  écrivis  le  raois  d'Odobre  paifé.  Je  reviens 
de  la  Cour  ,  où  j'ai  prefencé  à  Mr.  de  Pom-' 
chanrain  les  lettres  de  Mr.  de  Frontenac  ,  8c 
le  mémoire  donc  je  vous  ai  parlé  dans  ma  der- 
nière Lettre.  On  m'a  répondu  qu'il  n'écoit  pas 
à  propos  que  j'executafle  le  projet  d'encreprifè 
que  je  propofois  >  parce  qu'on  ne  pou  voie  pas 
me  donner  les  quarante  Matelots  qui  m'écoienc 
necelfaires ,  &  que  d'ailleurs  le  Roi  donnoit  or- 
dre à  Mr.  de  Frontenac  de  faire  la  Paix  avec 
les  Iroqmis  à  quelques  conditions  que  ce  fut. 
On  a  même  trouvé  cet  inconvenient  ,  que  dés 
que  les  Forts  que  je  précendois  faire  élever  dans 
\m  Lacs  feroient  eatierefuent  paf^chevez  ,  nqs 
Jome  h  ^ 
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Sauvages  amis  &  conféderez  s'attacheroîent  plu-' 
tôt  à  la  gloire  de  faire  la  guerre  aux  Iroquois  s 
qu'au  plaiiîr  de  faire  la  chafTe  des  Caftors  3  ce 
qui   cauferoit  un   dommage    confiderable   aux 
Colonies  de  Canada  »  lefquelles  ne  fubfiftent , 
pouf  ainlî  dire  >  que  par  le  Commerce  de  Pel- 
letries  5  comme  je  vous  Texpliquerai  en  tems  & 
lieu.   Les  Anglois no.  feront  point  fâchez  qu'en 
néglige  de  faire  ces  Forts  j  car  ils  ont  trop  d'in- 
leiêt  à  la  confervation  des  Iroquois  :  de  plus  ils 
font  toujours  à  portée  de  fournir  des  Marchac» 
difes  aux  Nations   Sauvages  qui  nous  font  al- 
liées,  comme  ils  ont  déjà  fait.   Au  refte  j'ai  tou- 
te forte  d'obligation  aux  Anglois ,  qui  nous  at- 
taquèrent à  Plaifmce  l'année  dernière  j  car  ils 
publièrent  fans  raifon  ^  dés  qu'ils  furent  arrives^ 
en  Angleterre  >  qu'ils  auroient  infailliblement  en- 
levé  cette  Place   fans  Toppofition  que  je  fis  à 
leur  defcente.   Je  vous  ai  déjà  mandé  que  je  ne* 
les  avols  point  empêché  de  débarquer  à  Tendroie 
où  j'étois  pofté  avec  foixante  Bafques.  Ils  m'at- 
tribuent donc  une  action  gloricufe  ,  où  je  n'ai 
nulle  part  ,  &  qui  m'a  fait  tant  d'honneur  que 
Sa  Majefté  m'a  donné  la  Lieutenance  de  Roi 
de  rifle  de  Terre-Neuve  &  de  l'Acadie  >  avec 
une  Compagnie  franche  de  cent  hommes, fans. 
Tavoir  mérité  par  cet  endroit-là.  Vous,  voyez, 
Monfieur ,  qu'on  recompenfe  trés-fouvent  des 
perfonnes  qui  n'ont  d'autre  protecteurs  au  mon-^ 
de  que  le  pur  hazard,  cet  exemple  vous  le  per- 
fuadera   fans  peine.    Quoi  qu'il  en  foit  j'aurdis 
mms  a^ri  ppavpir  exécuter  le  prpjct,  dont  je. 
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vous  ai  parlé  ,  car  la  vie  Solitaire  me  charme, 
&  les  manières  des  Sauvages  (ont  tout-à-faîc 
de  mon  goût.  Nôcre  fiecle  cft  fi  corrompu  qu'il 
femble  que  les  Europeans  fe  foienc  fliic  une  loi 
de  s'acharner  les  uns  fur  les  autres.  Il  ne  faut 
donc  pas  trouver  étrange  fi  je  regrette  les  pau- 
vres Ameriquains  qui  m'ont  fait  tant  de  plaifir. 
Je  dois  partir  après  demain  d'ici  pour  m'aller 
embarquer  à  5.  Na'^ere.  Meffi.eurs  à' Angm 
Marchands  de  Nantes  fe  font  chargez  d'entre-* 
tenir  la  garni  (on  de  PUifance  »  moyennant  cer- 
taines permiffions  de  la  Cour  ^  qui  leur  prête 
le  Vaifleau  dans  lequel  je  dois  faire  la  traverfe. 
Je  vous  prie  de  me  donner  de  vos  nouvelles  par 
la  voye  de  quelques  Vaiifeaux  de  S.  Jean  ds 
Lh:^  qui  doivent  partir  de  ce  lieu-là  dans  deuJS 
mois  5  pour  aller  faire  la  croque  avec  les  Ha<- 
bicans  de  PUifance. 

Au  refte  je  ne  puis  achever  cette  lettre  fans 
vous  faire  le  récit  d  une  difpute  que  j'eus  der- 
nièrement à  l'Auberge  avec  un  Médecin  Por- 
tugais qui  avoit  fait  pluficurs  voyages  à  Ango^ 
la  y  au  Bre^l  Se  à  Goa,  îl  foûcenoit  que  Iqs 
Peuples  des  Continens  de  l'Amérique ,  de  l'A- 
fie  ôc  de  l'Affiique  étoient  illus  de  trois  Peres 
differens.  Voici  comme  i!  le  prouvoit.  Les  Ame- 
riquains difrerenc  des  Afîatiques ,  car  ils  n  ont 
ni  poil  ,  ni  barbe  5  les  traits  de  leur  vifàge  , 
leur  couleur  &  leurs  coutumes  font  différentes  5 
outre  que  n'ayant  ni  tien  ni  mien  »  ils  vivent 
en  commun  fans  propriété  de  biens  ,  au  con- 
traire des  Afiatiqucs.  Il  ajoùtoic  à  cela  que  l'A-^ 
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ïïiersque  étoit  trop  éloignée  des  autres  parties  dif 
îDonde  pour   s'imaginer   que  perfonne    eut  pu 
paffer  en  ce  nouveau  Continent  avant  qu'on  eùç 
trouvé  Tufagc  de  Taimant  \  que  les  Affriquains 
étant  noirs  &  camards,  avec  la  lèvre  monftreu- 
fe  ,  le  vifage  piat ,  la  téce  cotonnée  ,  le  naturel , 
les  mœurs  &  le  temperament  diffèrent  des  A- 
niériquains  ,  il  croyoit  impoffible  que  ces  deux 
fortes  de  Peuples  tiraflent  leur  origine  d'Adnm , 
à  qui  fe  Médecin  donnait  à  peu  prés  la  figure 
^  fair  d'un  Turc  ou  d'un  Perfan.  Je  lui  répon- 
dis aufli-tôt  que  quand  fa  foi  ne  me  perfuade- 
roit  pas  évidemment  que  tous  les  hommes  font 
généralement  defcendus  de  ce  premier  Père  s  fori 
raifonnement  ne  feroit  pas  allez  fore  pour  me 
prouver  le  contraire  ,  puifqne  la  difference  qui 
fe  trouve  eptre   les  Peuples  de  TAmerique  dC 
ceux  de  TAffrique  ne  provient  d'aucune  autrç 
caufe  5  que  de  la  différente  qualité  de  l'air  & 
du  climat  des  uns  &  des  autres.    Que  cela  cft 
fi  vrai  qu'un  homme  &  une  femme  Nègre ,  ui:^ 
Sauvage  &  une  Sauvageflc  "^  tranfplantez  et^ 
Europe  produiroient  des  enfans  qui  dans  qua- 
tre ou  cinq  generations  feroiept  infailliblemenl 
auffi  blancs  que  les  plus  Anciens  Europeans.  Lq 
Médecin  nia  ce  fait  >  en  foûcetiant  que  les  def« 
cendans  de  ce  Nègre  &  de  cette  Négreffe  y 
naîtroient  aufll  poirs  qu'en  G" ^w>^  mais  qu'en- 
fuite  les  rayons  du  Soleil  en  Europe  étant  p!u5 

*  Sftwvageffe.  '  Ce  mot  faroît  un  feu  rude  ,  mais 
Vufc^ge  le  fait  trouver  flm  doux  ,  fms  cela  H  frudrciè 
■^ri  uns  fmm  Smv^e^ 
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t^bîiqucs  &  moins  brûlants  qa'en  Affriqiie  y  ces 
enfans  n'aqaereroient  pas  ce  luftrc  noir  ou  le  ha- 
ie qu'on  dilUngue  ailément  fiii*  la  peau  noire 
des  Nègres  qui  font  élevez  dans  leurs  propres 
Païs.  Pour  n:iieux  appuyer  fon  hypotheze  il  aC- 
furoit  avoir  vu  quantité  de  Nègres  à  Lifbonnc 
audi  noirs  qu  en  Affiique  ,  quoi  que  leurs  tris- 
ayeuis  euilenc  été  tranfportez  en  Portugal  de- 
puis long-temps  5  il  ajouta  encore  à  cela  que  les 
defcendants  des  premiers  Portugais  qui  habitè- 
rent Angola  >  le  Cap  vert  Sec.  il  y  a  plus  de 
cent  ans  ,  font  ii  peu  bazanez  qu'il  eft  impof- 
fible  de  les  diftinguer  d'entre  les  naturels  de  Por- 
tugal, Il  continua  de  prouver  fon  raifonnement 
par  un  fait  inconteftable  ,  qui  cft  que  fi  les  ra- 
yons du  Soleil  étoient  la  caufe  de  la  noirceur  d^s 
Nègres  5  il  s'enfuivroit  que  les  Braziliens  fituez 
fous  le  même  degré  de  Téquateur  ;,  que  les  Afri- 
quains  devroient  être  aulîi  noirs  qu'eux  3  ce  qui 
n'eft  pas  ;  car  il  eft  confiant  que  leur  teint  pa- 
roîc  auffi  clair  que  celui  des  Portugais*  H  ncti 
demeura  pas  là  ,  il  foucint  encore  que  les  def- 
cendants des  premiers  Sauvages  du  Brezil  ^  qu'on 
a  tranfporté  en  Portugal  depuis  plus  d'un  fie- 
cle  5  ont  audi  peu  de  poil  ôc  de  barbe  que  leurs 
Aîîcêcres  ,  ôc  qu'au  contraire  les  defcendants- 
des  premiers  Portugais  qui  peuplèrent  les  Colo- 
nies du  Brezil  font  auffi  velus  &  barbus  que 
s'ils  étoient  nez  en  Portugal  :  cependant  (  con- 
tinuat-il  )  quoique  tout  ce  que  j'avance  fojt 
jibfolument  vrai  5  il  fe  trouvera  des  gens  qui 
ibutiendront   aveuglement  que  les  enfans  de§ 
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Affiquains  &  des  Âmeriquains  dégénèrent  pea 
à  peu  en  Europe.  Cela  peut  arriver  envers  ceux 
de  qui  les  mères  fe  iaiflent  careiTer  par  tes  Eu- 
ropeans 5  ce  qui  fait  qu'on  voit  tant  de  mulâ- 
tres aux  Ifles  de  \^ Amérique  >  en  Espagne  &  ea 
Portugal  5  Au  lieu  que  fi  elles  étoient  aiiffi-bien 
gardées  en  Europe  5  que  les  Portugaifes  le  font 
en  Afrique  6e  en  Amérique  ,  les  enfans  des  Bra- 
zilienes  ne  dégenereroient  non  plus  que  les  en- 
fans  des  Portugaifes.  Voila,  Monfieur  ,  le  rar- 
fonnement  de  ce  Docteur  qui  rencontre  aifez 
bien  fur  la  fin.   Cependant  fon  principe  efi:  très- 
faux  &  tres-abfurde  ,  poifqinl  n'eft  pas  permis 
de  douter ,  fans  être  dépourvu  de  foi  s  de  bon 
fens  ^  de  jugement ,  qu'Adam  eft  le  feul  Père 
de  tous  les  hommes.  Il  eft  fur  que  les  Sauva- 
ges de  Cana^ia  ôc  tous  les  autres  Peuples  de 
l'Amérique  n'ont  naturellement  ni  poil  ni  bar- 
be 5  que   les  traits  de  leur  vifage  &  leur  cou- 
leur un  peu  olivâtre  marquent  une  grande  dif- 
ference entr'eux  &  les  Europeans.   J'en  ignore 
la  caufe  ,  cependant  ce  n'cft  point  TeiFet  de  l'air 
&  des  aliments.    Car  fur  ce  pied -là  les  defcen- 
dants  des  premiers  François  qui  s'établirent  ea 
Canada  il  y  a  prés  de  cent  ans  ,  &  qui  pour 
la  plufpart  courent  les  bois ,  vivant  comme  les 
Sauvages  ,  devroient  être  fins  barbe  5  fans  poil  ^ 
ôc  dégénérer  audi  peu  à  peu  en  Sauvages  ,  ce 
qui  n'arrive  pourtant  pas.  Dés  que  ce  Médecin 
eût  allégué  toutes  ces  raifonsil  changea  de  pro- 
pos ,  &  pour  mieux  étaler  fes  extravagances  , 
il  me  demanda  ce  que  je  penfois  du  lalut  de 
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tant  d'Ameriquains  aufqucU  vrai-fcmbablement 
TEvangile  n  avoic  jamais  été  annoncée.^  Vous 
devez  bien  croire  ,  Monficur  ,  que  je  n  héfitai 
pas  à  les  condamaer  de  plein  vol  au  feu  éter- 
nel ;  ce  qui  le  fâcha  Ci  fort  qa  il  pcnfa  me  dévi- 
lager.  >i  Comment  (  dit-il  )  peut- on  damner  ces 
pauvres  gens  avec  tant  d'alFurance  :  il  eft  pro-  c€ 
bable  que   leur  premier  Père  ,  bien  loin  de  ce 
pécher  comme  nôtre  Adam  ,  doit  avoir  eu  c« 
Tame  bonne  &  le  cœur  droit  ,  puis  que  Tes  ce 
defcendants  fuivent  exadlement  la  loi  de  Té-  ce 
quicé  naturelle  ,  exprimées  en  Latin  par  ces  ce 
paroles  fi  connues ,  ^Uerl  ne  feceris  qvioà  ù  ce 
bi  fieri  non  vis  ;  &  que  n'admettant  point  de  ce 
propriété  ,  de  biens  ^  de  diftinûion  ni  de  fu-  ce 
bordination  entr'eux  ,  ils  vivent  comme  frères ,  c< 
fans  difpute  y  fans  procez ,  fans  loix  &  fans  ma-  c« 
lice.  5  mais  fuppofons  ^  ajouta-t-il  ,  qui  font  ce 
originaires  d'Adam  ,  on  ne  doit  pas  croire  qu'ils  ce 
font  damnez  pour  ignorer  les  veritez  du  Chri-  ce 
ftianifme  5  car  enfin  Dieu  peut  leur  imputer  le  ce 
faiig  de  Jefus-Chrift  par  des  voyes  fecretces  &  ce 
incomprehenfibles  ;  &  d'ailleurs  (  le  libre  ar-  ce 
bitre  loppofé  )  fa  divine  Majcfté  fans  doute  à  ce 
plus  d'égard  aux  mœurs  qu'au  culte  &  qu'à  lace 
créance  ,  le  défaut  de  connoifiance  ^  pourfui-  ce 
vit-il  ,  eft  un  malheur,  mais  non  pas  un  cri-  ce 
me  ,  &  qui  fçait  fi  Dieu  ne  veut  pas  être  ho-  ce 
noré  par  une  infinité  d'hommages  &  de  ref-  ec 
pcds  differens  ,  comme  par  les  Sactifices  ,  les  ce 
danfeSjles  chanfons  &  autres  cérémonies  dese« 
An^ériquains.    A  peine  eût-il  ceffé  de  parler  cj 
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que  je  le  relançai  vigoureuTement  for  les  poînti 
précédents  3  niais  après  lui  avoir  fait  entendre 
que  il  parmi  ks  malti  vocati  qui  font  une  poi- 
gnée de  gens  de  la  bonne  Religion,  il  ne  s'ea 
trouve  que  panci  vero  eUBi  ,  tous  les  Amcri- 
qoains  font  bien  à  plaindre.  Il  Rie  répondit 
cfrontement  que  fétois  aveugle  de  déterminer 
en  dernier  reflort  qu'ils  étoient  au  nombre  des 
reprouvez  ^  &  de  les  damner  fans  quartier,  par- 
ce qoc  c'étoit  infulter  à  la  Sagefle  de  Dieu  de  la 
faire  agir  auffi  capricieufement  envers  fes  Crea- 
tures que  le  potier  de  Saint  Paul  envers  ks  deux 
vafes.  Cependant  comme  il  vit  que  je  le  trai- 
tai d'impie  &  d'homme  fans  foi ,  il  me  paya  de 
c^s  fottes  paroles  en  me  quittant, jî^ew  ego  hk 
^u<z  adhibctur  mifieriis  facris  interfe/lo  j  fed  ji* 
dem  illam  qu(&  hon(Z  mentis  foror  efi  >  fuami^ù 
reElam  rationem  amat.  Jugez  de  là  ,  Monficur  ^ 
û  ce  brave  Médecin  eût  pu  tranfporter  les  mon- 
Cagnes. 

Je  fuis ,  Mon  (leur ,  vôtre  &€^ 


'A'  Nantes  9  se  10.  Md  1^5^ 5. 


du  Barùn  de  Lahontan» 
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LETTRE     XXV. 

Qui  contient  le  déport  de  France  de  VAu^ 
teur  pour  Plaifance.  Une  flote  de  trente 
Vaijfeaux  Anglois  vient  pour  fe  faifir 
de  cette  Place*  Elle  s'en  retourne  après 
avoir  manqué  fon  coup.  Raifons  du  mati^ 
vais  fucce:^  des  Angîois  en  toutes  leurs 
entreprifes  d' Outre-Mer,  ^vanture  de 
l'Auteur  avec  le  Gouverneur  de  Plai- 
fance. Départ  de  l' Auteur  pour  te  Por- 
tugal. Combat  contre  un  Corfaire  d^ 
Fleffingue  j  6^c* 

- 1 


Mo 


NSIEUR, 


Je  ne  doute  point  que  vous  ne  foyez  fcnCi^ 
blcment  touché  de  ma  trifte  de  fatale  avanture 
dont  ie  vaîs  vous  faire. le  recic  Vous  (çaiirez 
d'abord  qu'après  avoir  attendu  le  vent  favora- 
ble quinze  ou  vingt  jours  à  Sai'/it  Na:^€re  >  nous 
appareillâmes  le  iz.  de  Mai  dernier.  Nôtre  tra- 
verfe  ne  fut  ni  longue  pi  courte ,  puis  que  nous 

Us 
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arrivâmes  au  Port  de  Plaifance  le  lo.  de  Juins; 
après  avoir  fait  une  prifc  Angîoife ,  chargée  de 
Tabac  ,  fur  les  écores  du  Banc  de  Terre  Nen^ 
^e.  Dés  que  j'eus  mis  pied  à  terre  ,  j'allai  fa- 
Juër  Mr.  de  B  roui  lion  ^GouwcniQur  de  Plaifan^ 
€e  y  pour  lui  témoigner  la  joye  que  j*avois  de 
fervir  fous  les  ordres  d*un  iî  fage  Commandante 
Il  me  répondit  qiul  écoit  bien  lurpris  que  j'euf» 
iè  follicité  mes  cinplois  »  fans  lui  en  avoir  com- 
muniqué le  dcflein  l'année  précédente?  &  qu'il  vo- 
yoit  bien  que  le  projet  d'entreprife  pour  les  Luc^: 
de  Canada  (  dont  je  lui  avois  parlé  )  éioit  fauf- 
fement  inventé.  |'eus  beau  vouloir  lui  perfua- 
der  le  contraire  5  il  lie  me  fut  jamais  poffible  de 
le  defabufer.  Cependant  je  fis  décendre  mes 
meubles  à  terre  5  ôc  je  pris  la  Maifon  d'un  par- 
ticulier 3  en  attendant  que  j'en  euilc  fait  bâtir 
une.  J'y  fis  travailler  avec  tant  de  diligence  ^ 
qu*elle  fut  achevée  en  Septembre  par  le  iècours 
des  Charpentiers  des  YailTeaux  ,  que  tous  lea 
Capitaines  Bafques  me  prêtèrent  fans  intérêt- 
Le  18.  Juillet  le  Sieur  BeraiàQ  Saint  fean  de 
I^uz^y  arriva  à  Plat  fame  dans  un  de  fes  VaiC* 
féaux  :  ce  fut  lui  qui  m'aporta  la  lettre  ,  par  la- 
quelle vous  me  témoignez  que  comme  vôtre  ne- 
veu defirc  d'aller  en  C^^^î^^  Tannée  prochaine  >> 
%rous  feriez  bien- ai fe  que  je  vous  envoyai! e  un 
Di6Honnaire  de  la  langue  des  Sauvages  avec  les 
Mémoires  que  je  vous  ai  promis.  Le  iè\  Se- 
ptembre on  apperçut  une  Flcte  Angloife  de  2  4« 
Vaiffeaux  5  qui  moiiilia  à  la  Rade  prefque  dans 
te  même  tems  (ju  elle  fat  décoayeice.  Elle  ixmt 
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tomraandée  par  le  Chevalier  Francifco  Wetlher^ 
qui  revenant  de  la  Martinique  où  il  étoitalîé  pour 
s'emparer  de  cette  Hle  ,  avoit  padé  à  la  Non-- 
iielle  Andeterre  >  à  delFein  d*y  prendre  des  Trou- 
pes 6c  des  munitions  pour  fè  rendre  maître  de 
Flaifance ,  mais  lors  qu'il  eût  découvert  une  Re- 
doute de  pierre  nouvellement  conrtruite  fur  le 
haut  de  la  Montagne  dont  je  vous  ai  parlé  dans 
ma  pénultième  Lettre  ,  il  jugea  plus  à  propos 
de  s'en  retourner  doucement  en  Europe  ,  que  de 
faire  une  tentative  inutile.  Nous  avions  mis  qua- 
tre Canons  fur  ce  pofte  élevé  ^  qui  incommo- 
dèrent tellement  les  Vaillèaux  de  fà  Flote ,  qu'ils 
furent  obligez  de  lever  Tancre  ,  &  d'appareiller 
plutôt  qu'ils  n'eulTent  voulu.  La  faute  à^s  An^ 
gloU  en  cette  occaiion  ,  eft  celle  de  n'être  pas 
entrez  dans  le  Port  le  jour  même  qu'ils  paairent 
devant  la  Place.    J'ai  déjà  remarqué  pîufieurs 
fois  que  les  entreprîtes  n'échouent  ordinairemenc 
que  pour  vouloir  un  peu  temporifer  y  j'en  pour- 
rois  citer  pour  le  moins  quinze  ou  feize  exem- 
ples de  ma  connoiiïlmce.    Je  reviens  prefente- 
ment  à  l'animofité  que  le  Gouverneur  eût  con- 
tre moi-  S  étant  imaginé^  comm.e  je  vous  ai  dit, 
que  j'avois  follicité  mes  emplois  fans  fa  partici- 
pation ,  il  ri*y  eût  point  d'injures  ûî  d*outrages 
qu'il  ne  me  fit  depuis  le  jour  de  mon  arrivée  juf- 
qu'à  cekii  de  mon  départ ,  il  ne  fe  contenta  pas 
de  s'approprier  les  profits  &  les  émolumens  de 
ma  Compagnie  franches  il  crût  ne  pas  devoir  fe 
faire  un  fcrupule  de  retenir  la  paye  des  Soldats 
employez  à  la  Pêche  des  Morues  par  les  Habi- 
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tans  5  &  cîe  faire  travailler  les  autres  fans  falan 
re.  Je  ne  vous  parle  point  des  concuffions  qull 
fait  ouvertement  >  car  quoi  qu'il  ait  contrevenu 
formellement  à  dix  articles  contenus  dans  les 
Ordonnances  de  Louis  XIF,  il  a  trop  d'amis 
dans  les  Bureaux  pour  en  être  repris.  Il  y  a  du 
plaifir  de  faire  des  prefêns  à  ce  prix  là  ,  ce  qui 
fait  qu*il  a  gagné  fer  fas  &  nefas  ,  cinquante 
fnille  ecus  en  trois  ou  quatre  ans.  Je  n'aurois 
jamais  6ni  fi  j'entreprenois  à  vous  mander  tous 
les  chagrins  qu'il  m'a  faits.  En  voici  trois  qui 
couronnèrent  tous  les  autres  5  le  20.  Novem- 
bre ,  c*eft- à-dire  ,  un  mois  après  le  départ  de 
nos  Yaiifeaux  Pécheurs ,  m'étant  avifé  de  don- 
ner à  foiiper  à  quelques  Habicans,  il  entra  roaf- 
que  dans  ma  maifon  avec  Tes  Valets  ,  caflànC 
vitres  >  bouteilles  5  verres  ^  &  renverfant  tables  , 
chaifes ,  armoires  >  &  tout  ce  qu'il  trouva  fous 
fa  main»  Avant  qoe  feuife  le  tems  d'entre? 
dans  mon  Cabinet  pour  prendre  mes  piftolets, 
cette  troupe  infolcnte  difparut  fort  à  propos; 
car  je  Taurois  chargée  &  même  pourfuivie,  fî 
Içs  Conviez  ne  m'euilent  retenu.  Le  lendemain 
fes  Valets  firent  main  baffe  fur  les  miens ,  qui 
lie  s'attendoient  à  rien  moins  qu'à  être  roiiez 
de  coups  de  bâtons.  Cette  féconde  infuîte  ayant 
pouffé  ma  patience  à  bout  5  je  médicois  les  mo- 
yens de  rendre  la  pareille  à  ces  Affaffins  ,  lors 
que  les  Recolets  me  remontrèrent  que  pour  ne 
pas  altérer  le  fèrvice  du  Roi ,  il  falloit  que  je 
dîffimubffe  mon  reffentiment.  Je  pris  donc  le 
^mx  de  me  renfermer  &  de  m'âttacher  à  h  Ici 
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3:ure  ,  pour  tâcher  de  diffiper  le  chagrin  que 
je  rcllentois  de  ne  pouvoir  pas  lever  le  mafque. 
Voici  la  troifiémc  piece  qail  me  jolia  au  bout 
de  trois  jours  y  il  envoya  arrêter  deux  Soldats 
que  j'avois  envoyé  faucher  du  foin  dans  les  prai- 
ries à  une  demie  lieue  de  la  Place  :  Tellement 
qu'ayant  été  furpris  dans  leur  travail ,  on  les  lia 
éc  on  les  amena  prifonniers  far  le  pied  de  De- 
ferteurs  ,  fous  prétexte, qu'ils  avoient  couché 
deux  nuits  hors  de  la  Place  fans  fa  permiffion  : 
3c  ce  qui  auroit  été  de  plus  funePce  pour  ce^ 
deux  pauvres  innocens  ,  c'eft  que  fans  les  in- 
ftantes  prières  des  Recolets  Se  de  fes  Maîtref- 
fes  ,  il  leur  auroit  fak  caffer  la  tête  en  vue  de 
me  chagriner.  Après  cet  incident  >  les  Recolets 
me  confeillerent  de  Taller  voir  &  de  le  prier  de 
vouloir  bien  ceiFcr  toutes  fes  perfeeutions ,  en 
Çailurant  que  j'étois  entièrement  fon  ferviteur  & 
ion  ami.  D  mm  ejt  ^  hie  ferma.  Cependant  quel- 
que répugnance  que  j'eufle  à  me  rendre  à  ura 
avis  h  contraire  à  la  Nature  ,  laquelle  ,  je  vous 
avoue  ,  pâtifl'oit  furieufement  chez  moi ,  je  ne 
laiifai  pas  de  me  vaincre  après  m'être  fait  beau-» 
coup  de  violence.  Je  fus  chez  lui ,  j'entrai  dans 
fa  Chambre ,  &  nous  trouvant  tous  les  deux 
tête  à  tête  ,  je  lui  parlai  plus  d'un  quart  d'heu- 
re en  termes  plus  fournis  que  n'auroit  fait  un 
efclave.  J'ai  honte  de  vous  en  faire  l'aveu ,  car 
je  rougis  moi-même  toutes  les  fois  que  je  pen- 
fe  à  cette  baifeire.  Q^ipi  qu'il  en  foit  ,  au  lieu 
d'écouter  mes  raifons  &  de  s'expliquer  amia- 
bkment  ^vtc  moi ,  il  eiit):a  daas  une  fi  grande 
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fureur  5  qi/il  me  chargea  à\m  torrent  d'ïnjiïrel 
les  plus  choquantes  da  monde.  C'eft  ici ,  Moii- 
fieur  ,  oil  le  fer\nce  da  Roi  l'emporta  far  les" 
devoirs  de  i^honneur  ,  car  je  me  contentai  de 
aie  retirer  chez  moi  ^  fort  heureux  de  n  avoir 
pas  été  affaffine  par  Tes  Domeftiques  5  le  de- 
îbrdre  que  cette  affaire  caufa  j  feroit  de  trop 
longue  difcuffion.  Il  vaut  mieux  en  venir  au 
faits  &  vous  aflorer  qu'il  m'auroit  fait  arrêter^ 
fî  les  Habica  is  avoient  para  êcre  dans  (es  inté-  ' 
récs.  Il  prétcnloit  avoir  été  infulté  y  &  par  con- 
féqueiit  être  en  droit  de  fe  venger  à  quelque 
prix  que  ce  fût  :  mais  le  fort  tragique  d  un  Gou- 
verneur qu'on  égorgea  il  y  a  trente  ou  quaran- 
te ans  en  ce  Païs-là  5  lui  fournit  une  ample  ma-- 
tiere  à  réflexion.  Il  jugea  donc  que  le  parti  de 
feindre  étok  !c  pîas  fur  ,  tant  il  étoit  perfuadé 
que  fi  je  Teuire  percé  de  monépée,les  Soîdats* 
ëc  les  Habitans  auroient  fa^orifé  ma  retraite 
chez  les  Anglais  du  voifinage  de  Plaifance.^ 
Cependant  les  Recoîets  qui  vouîoient  appaiier 
ces  troubles  nailFans  n'eurent  point  de  peine  à 
nous  racommoder  ^  lui  remontrant  de  quelle 
conféquence  il  étoit  de  vivre  en  bonne  incelli^ 
gence  enfemble  ,  pour  éviter  les  fuites  fâcbeu- 
fes  qui  refoiteroient  à  la  fin  de  toutes  nos  que- 
relles» Cette  propo&ion  d'accommodement  lui 
fut  trés-agréable  en  apparence  ,  d'autant  plus 
qu'il  étoit  ravi  de  diffimuler  fon  reffentiment  pat 
des  marques  extérieures  d'amitié.  Âinfi  nous 
nous  vîmes  6c  nous  nous  embralfâmeis  avec  pro-  - 
teftation  réciproque  d'oublier  tout  ce  ^ui  s'étoit 
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pu  pafler  entre  nous.  Apres  cette  reconciliation, 
)  a  vois  lieu  de  me  peiTuadcr  que  fon  cœur  ne 
démentiroit  pas  fa  bouche ,  parce  que  je  ne  cro- 
yois  pas  qu  il  Fut  allez  imprudent  pour  infornaer 
la  Cour  de  quelques  bagatelles ,  où  fon  honneur 
paroilFoit  un  peu  proftitué.  Mais  je  me  trom- 
pai ,  car  il  prit  la  peine  d'ajoûcer  enluite  aux 
Procès  verbaux  qu'il  avoit  fait  avant  nôtre  ac- 
commodement, des  faufletez  qu'il  auroit  dû  tai- 
re. Il  eft  inutile  de  vous  mander  la  voye  dont 
le  hazird  fe  ferrlt  pour  faire  tomber  fe&  papiers 
entre  mes  mains ,  cette  ir^ifcretiort  poarroit  être 
defavantageufe  à  quelques  perfonnes  que  le  Ciel 
doit  bénir.  Je  me  contenterai  de  %^ous  dire  que 
dés  que  les  Recolets  eurent  vu  &  lu  les  fuppo- 
fitions  contenues  dans  Tes  écrits  ,  ils  n'hefite- 
renc  point  à  me  confeiller  de  prendre  mes  pré^ 
cautions  ,  m€  déclarant  ingénûement  qu'ils  ne 
prétendoicnt  plus  fe  mêler  de  cette  affaire ,  d'au^ 
tant  qu'ils  reconnoiflbient  avoir  innocemment 
concouru  à  ma  perte ,  m  rétabliifant  la  Paix  en- 
tre lui  &  moi»  Cet  avis  fakrcaire  me  fie  apper- 
cevoir  le  rifque  où  j'étois  expofé  fi  ja  demeurois^ 
plus  long  tems  à  Plaifance ,  defoite  que  la  crain- 
te d'aller  à  la  Baftilie  après  l'arrivée  des  VailTeaux, 
de  France  ,  m€  fit  réfoudre  à  retourner  aux  ef- 
perances  de  ma  fortune  en  quittant  mes  Emplois.. 
Dés  que  les  Habitans  aprirent  cette  nouvelle  ils 
acoururent  tous  chez  moi  (  à  la  referve  de  trois^ 
ou  quatre  )  pour  m'affarer  qu'ils  écoient  pr^rs 
d^  figner  mes  procès  verbaux  en  cas  que  je  voa- 
luilê  changer  de  |:éfolu.tioa..  Mais  au  lieu  d'ac- 
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cepter  cette  ofFre  je  leur  fis  entendre  en  les  fi^ 
merciant  de  bonne  grace  >  qu'ils  s'attireroicnt  de 
55  méchantes  affaires,  &:  qu'on  les  regarderoit  à 
3>  la  Cour  comme  des  fedicieux  &  des  perturba- 
53  teurs  du  repos  public  ,  puifque  par  un  déte- 
w  ftable  principe  de  Politique  ,  l'inférieur  a  toCi- 
55  jours  tort ,  quelque  bonne  raifon  qu'il  puifle 
avoir.  Cependant  j'aurois  bien  vouia  n'écre  pas 
réduit  à  ce  point  fatal  de  quitter  des  emplois  qui 
icmbioient  me  conduire  infeniibicment  à  quel- 
que grolFe  fortune  ,  mais  enfin  ie  fcjour  de  là 
Baftille  occupoit  fi  fort  mon  efpric  que  je  ne 
balançai  plus  ,  après  avoir  bien  réfléchi  fur  la 
iîtuation  fâcheufe  où  je  me  trou  vois  ,  à  m'em- 
barquer  fur  un  petit  Vaiffeau  qui  écoit  le  feul 
&  le  dernier  qui  devok  paffer  en  France.  La 
propofition  que  je  fis  au  Capitaine  de  lui  faire 
un  prefent  de  mille  ecus  fut  fi  bien  reçue ,  qu'il 
s'engagea  de  me  jetter  fur  les  côtes  de  Por-tu- 
gal^  moyennant  cette  fomme  ,  à  condition  que 
je  garderois  le  fecret^  Le  meilleur  de  l'afFaire  eft 
que  mon  ennemi  avoit  eu  la  précaution  d'écri- 
re aux  Gouverneurs  de  Beliife  >  de  l' IJle  de  Rê 
&  de  la  Rochelle  >  de  m'arrêter  auffi-tôt  que 
je  ferois  dcbarqac.  Il  croyoit  avec  raifon  que 
nôtre  Vaifieau  devoit  aborder  à  l'un  de  ces  trois 
Ports  5  mais  trois  cens  piftoles  remifes  fort  à 
propos  dans  les  mains  de  certaines  gens  qui  ne 
font  guère  accoutumez  à  manier  de  l'or  >  font 
un  effet  merveilleux  ,  car  cette  fomme  dont  je 
ne  me  défaifbis  pas  fans  peine  me  iâuva  la  ii- 
tené  &c  peut-étve  la  vie. 
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Je  m'embarquai  donc  le  quatorze  du  mois 
dernier  malgré  tous  les  rifques  qu'on  eft  obligé 
de  courir  ,  quand  on  eft  allez  malheureux  de 
naviguer  durant  l'hiver  dans  Tefpace  de  Mer  qui 
s'étend  depuis  I'lHe  de  Terre- Nenve  jufqu'en 
France.  Il  eft  inutile  de  vous  dire  que  je  laiflai 
quantité  de  meuble  à  Plaifance  >  que  je  fne  pus 
ni  vendre  ni  emporter.  Il  vaut  mieux  fuivre  la 
route  &  vous  dire  que  nous  effuyâmes  trois  coups 
de  vents  effroyables  ,  fans  recevoir  aucun  coup 
de  mer ,  &  que  nous  finglâmes  à  mâts  &  à  cordes 
cent  cinquante  lieues  j  pendant  la  dernière  de  cq$ 
tempêtes  qui  dura  trois  fois  vingt-quatre  heures, 
fouflant  du  Nord-Oueft.  Celle-ci  fut  Ci  violente 
que  les  Matelots  s'embralïoient  6^  fe  difoient  le 
dernier  adieu ,  ne  faifant  plus  qu'attendre  le  mo- 
ment qu'un  coup  de  Mer  enfonçant  l'arcade  de 
nôtre  Vailfeau  nous  abîmât  fans  relfource.  Si 
cette  bourra  fque  nous  fit  peur  ,  les  vents  con- 
traires de  l'Eft  Scàxx  Nord- Eft  que  nous  rencon- 
trâmes à  cent  lieues  vers  TOlieft  du  Cap  de  Fi^ 
niflerre >no\xs  cauferent  bien  autant  de  frayeur, 
car  nous  fûmes  obligez  de  louvoyer  pendant  23. 
ou  14.  jours  >  enfuîte  dequoi  nous  découvrîmes 
le  Cap  à  force  de  bordées ,  où  par  un  hazard  ex- 
traordinaire nous  fumes  attaquez  par  un  Arma- 
teur de  Fleffingue  ,  qui  ne  pouvant  nous  abor- 
der à  caufe  de  l'agitation  des  Flots  fe  contenta 
de  nous  Canonner  avec  fi  peu  de  fuccez  qu'il 
n'en  coûta  la  vie  qu'à  un  feul  homme.  Il  eft 
vrai  que  les  œuvres  m-ortes  ,  6c  les  Cordages 
^e  nôtre  Navire  furent  tellement  endommagez  , 
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qu  après  nous  être  feparez  de  ce  Câpre  à  la  fa- 
veur de  la  nuit  &  dan  broiiillard  de  Comman- 
de 5  nous  ne  pûmes  prefqiie  point  nous  fervir 
de  nos  voiles  ,  cant  nos  manœuvres  étoient  en 
defordre.  Cependant  nous  y  remédiâmes  avec 
toute  la  diligence  poffible  ,  de  le  Capitaine  du 
VaifTeau  trouvant  alors  un  beau  prétexte  de  re- 
lâcher ,  fans  être  obligé  de  fuivre  le  plan  que 
nous  avions  projette ,  fit  porter  au  Sud-eft  pen- 
dant la  nuit.  Cette  fauife  route  ne  nous  mettoie 
P^s  pourtant  fi  fort  à  couvert  de  ce  Câpre  ,  qu  il 
n'eût  pu  nous  garder  pendant  la  nuit  en  faifanc 
auffi  la  même  manœuvre,  ce  qui  nous  obligea 
chemin  faifant  de  nous  mettre  en  état  de  re- 
commencer le  Combat  dés  qu'il  feroit  jour.  Il 
eft  vrai  qu^il  ne  nous  fiiivit  pas  comme  nous 
I  avions  crû  3  mais  nous  Téchapâmes  encore  plus 
belle  à  Theure  de  midi ,  car  après  avoir  été  pour- 
suivis quatre  heures  par  un  Saîtein  ^  à  la  vue  de 
la  Côte  5  il  ne  s*en  falut  prcfque  rien  qu'il  ne 
nous  enlevât  avant  que  nous  poffions  gaf^ner  le 
mouillage  de  la  rade  fous  le  Canon  de  Ia%rte- 
re-ire  de  cette  Ville.  Si  ce  malheur  nous  fut  arri- 
vé ,1e  Gouverneur  de  Plaifance  zm6\t  peut-être 
eu  railbn  de  s'écrier  joyeufement  incidit  m  Sil^ 
iam^  ôcc.  mais  grace  à  Dieu  nous  en  fûmes  quit^ 
tes  pour  la  peur.  Dés  que  nous  eûmes  donné 
fond ,  je  comptai  les  mille  ecus  à  ce  Capitaine 
qui  doit  mettre  cette  bonne  œuvre  à  la  tête  des 
sneilleures  qu'il  ait  fait  de  la  vie.  La  Chaloupe 
ne  fut  pas  plutôt  à  Teau  que  je  defcendis  à  terre 
^vec  toutes  mes  bardes  ôc  dés  que  je  fus  ea 
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cette  Ville  j  je  tachai  de  lui  procurer  des  muni- 
tions de  guerre  &  de  bouche  avec  tant  de  di- 
ligence 5  que  le  lendemain  il  leva  Tanerc  pout 
continuer  Ion  voyage  en  France.   Au  refte  j  a- 
drclfe  au  marchand  de  la  Rochelle  qui  m'a  tou- 
jours fait  tenir  nos  Lettres  en  Canada  >  les  Mé- 
moires de  ce  Piiïs-là  que  vous  m'avez  demande 
tant  de  fois.    J'y  joins  un  petit  recueil  des  mots 
les  plus  necedaires  de  la    langue    Algonkins  a 
qui  comme  je  vous  ai  dit  tant  de  fois  eft  la  plus 
belle  langue  ôc  la  plus  étendue  de  ce  Continent. 
Si  vôtre  neveu  perfifte  dans  le  delTein  de  faire  un 
voyage  en  ce  Pais- là  je  lui  confeilie  d'appren- 
dre ces  mots  durant  le  cours  de  la  traverfe ,  afin 
de  pouvoir  enfuite  demeurer  cinq  ou  fix  mois 
avec  les  Algonkins  pour  les  entendre  comme  il 
faut.  Outre  cela  je  vous  envoyé  rexplication  àts 
termes  de  Marine  qui  font  contenus  dans  les 
Lettres  que  je  vous  écris  depuis  o^ze  ans.  Cet- 
te petite  peine  m"a  fervi  de  divertiirement  pen- 
dant le  voyage  que  je  viens  de  faire  ,  car  en 
relifant  les  copies  de  ces  Lettres ,  j'ai  tiré  quel- 
ques remarques  dont  je  vous  ferai  part  lorfque 
j*aprendrai  que  vous  êtes  content  des  Mémoires 
qui  accompagnent  celle-ci.    Vous  reconnoiffez. 
facilement  que  j'ai  renoncé  à  toute  forte  d'at- 
tathement  de  Patrie  ,  pour  dire  la  vérité  ,  depuis 
Tannée    1683.   jufqu'à    prefent.    Les  curieufes 
Anecdotes  que  j'écris  de  ce  tems-ta  divertiront 
fans  doute   vos  amis  >  pourvu  qu'ils  ne  foienc 
pas  de  ces  infaportables  dévots  qui  fe  feroient 
crucifier  plutôt  que  de  foufïrir  qu'on  ffonde  ub 


Ecclcfiaftiquc.  je  vous  prie  de  m'écrire  à  Li A 
bonne  ^  de  me  mander  ce  que  vous  aurez  aprië 
touchant  mon  affaire.  Vous  avez  d'alFez  bon- 
nes correfpondances  à  Paris  pour  en  être  infor- 
mé. Je  ne  douce  pas  que  mon  ennemi ,  s'atten- 
dant  que  la  voye  ordinaire  de  fes  prelènts ,  fui 
féuilîroit  au  point  de  me  faire  arrêter  en  arrivant 
en  France  ,  oit  il  s'imaginoic  que  j  aurois  la  fo- 
lie d'aborder  ,  ne  pefte  de  tout  fon  cœur  de 
n'avoir  pas  trouvé  le  contrechifre  de  mes  inten- 
tions. Quoi  qu'il  en  foit  il  eft  autant  de  fon  in- 
térêt de  me  faire  donner  la  mort  ,  (  felon  les 
faits  dont  il  m'accufe  fauflèment  }  qu'il  eft  de 
ma  gloire  de  lui  procurer  une  longue  vie.  Sur 
Ce  pisd-là  5  plus  il  vivra  plus  je  ferai  vangé ,  & 
par  confequent  j'aurai  lieu  de  me  confoler  aifg- 
ment  de  la  peite  de  mes  Emplois  &  de  la  dii^ 
grace  du  Roi» 


m 


Je  fuis ,  Monfieur ,  votre  j  &€• 
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EXPLICATION 

DE    QUELQUES 

TERMES 

QUI  SE  TROUVENT 

DANS     LE 

PREMIER    TOME- 

A 

A  Fourcher  ,  c'eft  jetter  deux  ancres  l'un  à' 
droit  &  l'aiure  à  gauche  du  Vaifîèau  , 

pour  le  tenir  fernrie  6c  1  affurer  contre  le  flux 

^  reflux  5  en  Tempéchant  de  retourner  fur 

fon  Cable. 
Allege  i  c'efl:-à-dire5  vuide  ,  fans  charge. 
A  mats  &  a  corde  ,  c'efl;  être  à  kjc  ,  c'eft- à - 

dire,  fans  voiles. 
\4m^ner  les  Voiles  ou  Pavillon ,  c'eft:  les  abaif- 

fer  à  caufe  de  Te.xcez  du  vents  ou  pour  fe 

rendre  à  l'ennemi. 
\4pfareiller  ,   c'eft   faire   les  travaux   necefl^ai- 

^-e3  pour  mçctre  m  y^ifeii  çn  état  de  par-^ 


m 
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tir  de  rencîroit    où    il    etoit   ancré. 

jirbre  de  la  Paix.  Métaphore  fimboliquc ,  qui 
figïiifie  la  Paix  elle-même. 

[Arriver ,  c'eft  aller  droit  fur  un  Vaiffeaiî  ou  fur 
une  terre  à  la  faveur  d'un  vent  largue  ,  ou 
d'un  vent  en  poupe, 

'jiterrage,  c'eft  Tabord  de  quelque  terre  lors 
qu'on  vient  de  la  pleine  Mer  chercher  les  Cô- 
tes pour  la  fureté  du  VaifTeau  &  le  repos 
des  Pilotes. 

'jiflrolabe ,  eft  un  inftrument  de  Mathémati- 
que dont  il  eft  prefque  impoffible  de  fe  fer- 
vir  en  pleine  Mer ,  à  caufe  de  l'agitation  des 
flots.  Il  y  en  a  de  deux  fortes-  Les  premie- 
res dont  les  Pilotes  fe  fervent  quelquefois  dans 
le  Voyage  des  Indes ,  lors  que  la  Mer  eft  unie 
comme  la  glace  d'un  Miroir.  Celles  -  cy  ne 
font  propres  qu'à  prendre  hauteur  au  Soleil  ^ 
par  le  moyen  de  deux  piaules  percées  de  deux 
petits  trous  dioptres  ,  qui  fervent  à  conduire 
le  rayon  vifuel  jufqu'à  cet  Aftre.  Les  d^ernie- 
res  dont  les  Mathématiciens  ont  accoutume 
de  fe  fervir  pour  des  Obfervations  Aftrono- 
miques  font  garnies  des  Azimuts  ^  des  Al- 
mucantaras  ,  des  Tables  Soxodrcmlques ,  & 
des  autres  Cercles  Concentriques  &  Excen- 
triques de  la  Sphere. 
B 

BAnc  de  Terre-Neuve  ,  ou  Banc  en  gene- 
ral ,  eft  une  élévation  de  terre  dans  la^Mer, 
comme  la  forme  à\\n  Chapeau  eft  élevée  au- 
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deiïiis  des  bords.  Ce  Banc  eft  couvert  de 
trente  ou  quarante  brallcs  d'eau ,  &  pavé  de 
Morues. 

Bande.  Je  n'ai  point  vu  de  gens  qui  ayent  bien 
expliqué  ce  terme  jufqu'à  preiein.  Voici  Tex- 
plicacion  que  je  lui  donne.  Par  la  Bande  du 
Nord  y  on  entend  l'efpace  du  Ciel  contenu 
depuis  le  JVord-O'ùefi  jufqu'au  Nord- Eft  ; 
par  la  Bande  de  VEft  on  entend  la  partie  du 
Ciel  contenue  depuis  le  Nord- Eft  jufqu*au 
Sud-Eft  5  par  la  Bande  du  Spid  on  entend 
la  partie  du  Ciel  contenue  depuis  le  Sud- 
Eft  jufqu'au  Stid-0'ueft,  &c  par  la  Bande 
de  ÏO'ûeft  on  entend  la  partie  du  Ciel  con- 
tenue depuis  le  Sud-Oueft  jufquau  Nord^ 
Oùeft, 

JBajfin.  C'eft  une  petite  efpace  d'eau  dorman- 
te ,  à  peu  prés  comme  un  Etang. 

Batwres ,  font  des  baffes  ou  des  chaînes  de  ro- 
chers qui  s'étendent  fous  Teau  d'un  endroit  à 
Tautre,  &  s'élèvent  jufqu'à  cinq  ou  fix  pieds, 
plus  ou  moins ,  de  la  furface  de  céc  élément  i 
ce  qui  empêche  que  les  Vaiilèaux  ,  les  Bar- 
ques 5&C.  ne  puiffent  flotter  au  deiîlis. 

Bouillons.  Ce  font  de  petites  montagnes  d*eau 
qui  s'élèvent  au  pied  des  Sauts  ou  des  Ca- 
taraâres  ,  par  la  même  caufe  à^s  jets  d'eau 
que  nous  voyons  en  Europe. 

Bouteux.  Sont  de  petits  filets  amarrez  au  boue 
d'un  bâton.  Les  Pêcheurs  s'en  fervent  à 
prendre  du  Poiffon  fur  les  bords  fablon- 
EKux  ,  &  fur  tout  des  Anguilles  ^  fiir  k$ 
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bords    da   Fleuve    de    Saint   LaurenU 

Bmts  de  Qjiiévres.  Sont  des  fi'ets ,  à  peu  pré§ 
fèmblables  aux  Douteux  qui  fervent  au  mê- 
me ufage* 

Brajfe.  Eft  une  mefure  de  cinq  pieds  parmi  les 
Navigateurs  François. 

Brigantin^  Eft  un  petit  Bâtiment  de  rame  &  de 
voile  ,  léger  de  bois  à  voile  latine  ,  n'ayant 
qu'un  faux  pont.  Il  eft  aigu  à  poupe  com- 
pte à  proue,  &  il  eft  pincé  pour  bienaller^ 


CAlumet ,  en  general  ,  eft  une  Pipe.  C 'eft 
nn  mot  Normand  ,  qui  vient  de  Chalu- 
meau. Les  Sauvages  n'entendent  pas  ce  mot 
de  Calumet  ,  ear  il  a  été  introduit  par  les 
Normands  en  Canada  dans  hs  premiers  éta- 
bliifemens  que  les  gens  de  cette  Nation  fi- 
rent en  ce  Païs-là  ,  6>c  il  s'eft  confervé  jus- 
qu'à prefent  parmi  les  François  qui  y  font. 
Les  îroqmis  appellent  en  leur  langage  ce  Ca- 
lumet ou  Pipe,  Ganondaeé y&c  les  autres  Na- 
tions Sauvages  Poagan* 

Canadiens  ^  font  des  naturels  de  Canada  nez  de 
père  &  de  mere  François.  On  appelle  ceux  des 
Ifles  de  rAn:i£rique  Méridionale  Creoles. 

Ca^a  y  d^ejpada,  C'eft  un  titre  de  Gaicogne 
que  les  gens  de  cette  Province  donnèrent  au* 
trefois  par  ironie  aux  Çonfeillers  du  Confeil 
Soqverain  de  Canada ,  parce  que  les  premiers 
Membres  de  ce  Tribunal  ne  portoient  ni  ro- 
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be  5  m  épée,  fe  contentant  de  marcher  la  can- 
ne à  la  main  dans  la  Ville  de  jQjtehec  ,  & 
daller  au  Palais  en  cet  équipage  Bourgrois. 

Çargm.  Carguer  les  voiles  ,  c'e(t  les  plilfer  ou 
les  ralfembler  en  un  tas  vers  le  haut  des 
mats ,  au  contraire  des  rideaux  d'un  lit  ou 
des  fenêtres  qu'on  raffembic  en  long.  Cette 
manoeuvre  fe  fait  par  le  moyen  de  deux  cor- 
dages ,  qui  font  le  même  effet  que  les  cor-; 
dages  d'une  bourfe. 

€ajfe'têt€.  Ce  mot  fignifie  malTaè'.  Les  Sauva- 
ges l'appellent  Ojfan  O^flik^^  cVft4-dire  ,  que 
Of  an ,  fignifie  Cafe  9  &  Ouf^k.,  fignJfie  r^- 
te.  Ainfi  ces  deux  niots  figsiifienc  Cafe  tête» 

ChenaiL  C'eft  une  étendue  d'eau  dïcz  profon- 
de entre  deux  Bancs  ou  deux  terres.  Oidi-^ 
nairement  les  chenails  ,  ou  chenaux  ,  font 
bordez  de  fonds  plats  ;  ce  qui  fait  qu'ont  a 
la  précaution  d'y  niettre  des  bouées  ou  des 
balizes  pour  montrer  le  chemin  aux  Pilotes  , 
qui  fe  conduifent  par  te  moyen  de  ces  mar- 
ques ,  ou  même  pat  la  fonde  ,  car  ils  rifque- 
roient  de  perdrc  leur  Vaiifeau  s'ils  n*enfiloient 
pas  bien  le  Cto;^f7. 

Çlifés.  Ce  (ont  de  j^ed tes  feuilles  de  bois  de 
Cèdre  de  répaiiré»r  d  «n  écu  ^  de  la  largeur 
de  crois  pouces  ,  &  auflî  longues  qu'on  peut 
les  faire.  Elles  font  le  même  effet  au  Canoè 
qu'une  bonne  doubleure  à  un  habit. 

Compas  de  vanation.    Il  eft  plus  grand  que  les 
Compas  ou  Bouffoles  ordinaires*  On  s^n  lêrt 
pour  remarque^  les  moavepnien$  inégaux  ai 
ïomeL  JSI 
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laigiiille  aimantée  5  laquelle  Nord-Efte  încef-^ 
fainment  dans  Tautre  Hen^iifphere  ^  au  lien 
qu'elle  eft  Nord-Oiieftc  toujours  en  celui- 
ci  ;  c'eft- à-dire  au  deçà  de  la  Ligne  Equino- 
xiale.  Deforte  que  cette  aiguille  s  écarte  à 
droit  &  à  gauche  du  vrai  Nord  du  Monde 
d*une  certaine  quantité  de  degrez ,  dont  les 
Pilotes  s'apperçoivent  par  le  moyen  d'une  alia- 
de  &  d'un  fil  ,  qui  coupant  un  verre  dudit 
Compas  en  deux  parties  égales ,  leur  démon- 
tre la  variation  de  l'aimant  ,  Iprs  que  le  So- 
leil fe  couche  ^  qui  eft  le  vrai  tems  propre  à 
faire  cette  obfervation  5  car  au  lever  de  cet 
Aftre  &  à  fbn  Midi ,  on  peuç  fe  tromper  à  eau* 
fe  des  réfractions  5  ou ,  &c. 

tlpureurs  de  hoi^-  Sont  des  François  ou  des  Ca-> 
^W/^?^^  aufquels  on  donne  ce  nom  5  parce 
qu'ils  employent  tout  le  tems  de  leur  vie  au 
ïude  exercice  de  çranfporter  des  Marchandi* 
l'es  dans  les  Lacs  de  Canada ,  &  dans  tous  les 
autres  Païs  de  ce  Continent ,  poijr  les  trafi- 
quer avec  les  Sauvages,  Et  comme  ils  en- 
treprennent des  voyages  de  mille  lieues  en 
Canot ,  malgré  les  dangers  de  l'eau  &  des 
Iroqmi^  3  on  dévroit ,  ce  me  fembic ,  les  ap- 
peller  plutôt  Couremrs  de  rifgues ,  que  Cou-! 
reurs  de  bois. 

Vourir  hordfm  bord.  C'eft  la  même  chofe  que 
louvoyer  9  donc  j'ai  donpç  Texpliçation. 
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Donner  des  Cnlées.  C'eft  lors  qu'an  Vaif- 
feau  touche  à  terre  de  la  poupe  feule- 
ment. Il  faut  que  rextrêmité  de  la  quille  foit 
bien  forte  pour  refifter  à  quelques  culées  , 
lors  que  le  fonds  eft  un  peu  dur  &  Teau  un 
peu  agitée. 

Donner  la  Chafe.  C'eft-à-dire  ,  pourfuivre  mi 
Bâtiment ,  courir  fur  lui ,  le  forcer  à  prendre 
la  fuite ,  &c  à  s'efquiver  s'il  peut. 

Donner  fond.  Donner  fond ,  c'eft  la  même  cho- 
fe  que  mouiller  Tancre ,  ou  la  jetter  au  fond 
de  la  Mer  ou  d  une  Riviere. 


[  Cores.  Sont  les  bords  d  un  Banc  ,  Icfqueli 
é   f©nt  efcarpez  comme  une  muraille. 


FEfiin  d'Union.  Terme  dont  les  Iroqmi^  Ct 
fervent  pour  fignifier  le  renouvellement  d'al- 
liance entre  les  cinq  Cabanes  ,  c'eft-à-dire  y 
entre  les  cinq  Nations  Iroqmifes. 
Flot.  Bâtiment  à  flot>  c'eft  lors  quil  flotte  fur 

l'eau  fans  toucher  au  fond. 
Fret,  Ce  mot  a  deux  fens.  Celui  de  ma  Let- 
tre  eft  le  chargement  ou  la  voiture  qu'on 
met  dans  un  Bâtiment  pour  éti'e  tranfporté 
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d'un  îleu  à  un  autre ,  un  fret  de  perfonnes  J 
de  bled  j  de  îiége  ou  de  plume ,  eft  plus  mau- 
vais qu'aucun  autre  ,  parce  que  cts  choies  rem- 
plifleac  uh  Bâtiment  fans  le  charger  j  au  con- 
traire 5  des  Marchandifes  pefames  ,  à  fçavois? 
le  Vin ,  le  Fer ,  le  Plomb  ,  le  Sucre  >  &c 


Gouverner.  C'eft  conduire  un  VailTeau  paf 
le  moyen  du  Gouvernail  (comme  on  fait* 
un  cheval  par  le  fecours  de  la  bride  )  lors 
qu'il  fait  allez  de  vent  pour  le  faire  mou- 
voir 5  car  lans  cela  tout  Navire  eft  plus  im- 
mobile qu'un  Goûteux  dans  fon  fauteuil. 
Grelins  épijfes*  Sont  des  cordages  amarez  bout 
à  bout  ,  entrelalfcz  &  joints  les  uns  au  bout  ; 
des  autres  ,  par  le  moyen  des  chevilles  de  fer^  , 
qu'on  appelle  des  Cornets  d'épiife. 


H 


H^Jmers»  Sont  deux  Voiles  convenables  au!^j 
deux  mats  de  Hune  d'un  VailFeau ,  lef| 
quels  font  direâement  (îtuez  ou  pofez  (k 
les  deux  plus  grands  mats. 

K 

Î7^  Itchl  Of^ma.  C'eft  ainfi  que  tous  les  Saiî-^l 
\-   vages  5  dont  les  langages  fe  rapportent  à 
celui  des  algonkins  ^  nomment  les  Gouvcr- 
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lieurs  Généraux  de  Canada  >  du  mot  de  X/>- 
chi ,  qui  fignifie  ^^^^^  ^  &  de  Okjma  ,  qui 
veut  dire  Capitaine.  Les  Iroquqi^  ôc  les  /i^-! 
y(>«j  les  appellent  Onnontio. 


LAtîtade.    Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fçachè 
que  ce  n  cft  autre  chofe  que  la  hauteur 
du  Pôle  ,  ou  réloigncnr.ent  compris  depuis  ua 
lieu  fixe  jufqu'à  TEquateur. 
Xopivojer.    C'eft  aller  en  zigue-zague  comme 
un  ivrogne ,  lors  que  le  vent  eft  contraire ,  car 
alors  on  eft  obligé  de  faire  des  bordées  tan- 
tôt à  droit  &  tantôt  à  gauche,  en  rangeant 
le  vent  le  plus  qu'il  eft  poffible ,  pour  le  foCi- 
tenir  ou  pour  gagnes*  du  chemin  en  louvoyant. 
Un  Navire  bien  pincé  &  de  façons  bien  é- 
vidées,  gagne  fans  dériver ,  portant  toutes  fes 
voiles  5  pourvu  que  la  Mer  foit  belle  prés  de 
quatre  lieues  à  droite  route  ,  &  dix  qu'il  a 
fait  en  louvoyaat. 


M 


M  Aims  ou  Preclmes.  Sont  deux  latte?  ou 
perches  rondes  de  bois  dur  d'une  le^ile 
piece  5  lefqaellcs  régnent  d\in  bout  du  Ca- 
not à  l'autre,  à  fçavoir  une  de  chaque  cô- 
té. C'eft  ce  qui  foutient  ce  petit  Bâcirnenc , 
parce  que  les  Barres  &  les  Varangues  y  font 
liées  çu  enchailées. 

N  j 


17^  \        Volages 

Molir.  C'eft  fe  rallcntir  ,  diiBinuër  ou  cefîer 
peu  à  peu.  On  dit  le  vent  malk  pour  dire 
que  le  vent  tombe ,  qu'il  cft  aux  abois. 


)Arages.  Ce  font  de  certains  efpaces  ou  por-î 
tiens  de  Mer ,  entre  deux  Caps /deux  Ifles, 
deux  Terres  ou  deux  degrez  de  latitude. 

Perro^mts.  Ce  font  deux  petits  mats  fituez  ou 
poftcz  fur  les  mats  de  Hune.  Ce  font  auflS 
les  voiles  convenables  à  ces  deux  petits  mats^  < 

Tort  age*  Faire  portage  ,  c'eft  tranfporter  les  Ca--- 
îiots  par  terre  d'un  lieu  à  xxn  autre  \  c'eft-à- 
dire,  du  pied  d'un  Catarade  jafqu'au  delfus, 
ou  d'une  iliviere  à  un  autre. 

Toner.  Porter  fur  une  terre ,  c^eft  aller  droit  à  ? 
elle  pour  la  reconnoitre,  • 

Toîife,  C'eft  rextrérnité  ou  la  queue  d*un  Vaifti 
ieau.    Le  Gouvernail  y  tfl  placé  de  foûtenifl 
par  les  gons  de  rEft^robord,  où  les  vî5  dti 
Gouvernail  iont  eochailcz. 

Trotié.  C'eft  la  tête  ou  1  avant  d'un  VailFeau  qui 
coupe  \qs  flots  ,  c*eft-à~dire>  le  bout  ou  Tex- 
trêm^cé  d*un  Vai ilea u  qui  fe  prefente  le  pre- 
mier à  la  Mer. 


Wille.   C'efl:  l'ame  d'un  Bâtiment  >  c'eft-à- 
dire  une  longue  piece  du   meilleur  bois 
qu  ou  puilfe  trouver^  ou  plaiîeu):s jointes  mknx;^^ 
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ble  ,  pour  fupportcr  le  grand  faix  de  toutes 
les  pieces  de  charpente  quoii  employe  à  la 
contlruClion. 


R 


R 

Adouber*  Cefl:  à-dire  ,  raccommoder  ,  ré- 
>  _  parer  ,  &  mettre  en  état  de  naviguer  , 
par  le  moyen  des  planches ,  du  bray  ,  des 
ferrures  ,  6cc.  qu  on  met  aux  Barques  dont 
il  eft   parlé. 

i?^;^^(?r.  Ranger  une  Terre  ,  une  Ille  ,  par  Cô- 
te ,  &c.  c'eft  les  côtoyer  à  bonne  &  raifou- 
nable  diftâuce. 

Refoder.  Ce  ft  forcer  la  marée  ou  refouler  ki 
courants  d  une  Riviere  ,  c'eft~à-dire  ,  navi- 
guer contre  le  courant  ^  aller  du  côte  d  ou 
viennent  les  courants  ou  les  marées. 

Régner.  Vents  qui  régnenj: ,  font  ceux  qui  par- 
mi les  trente- deux  fooftlent  plus  fouvent  oil 
plus  conftamment  que  les  autres  en  certai- 
nes parties  de  la  terre.  Comme  par^  exem- 
ple ,  !es  vents  alizez  régnent  depuis  les  C^- 
naries  jafquaux  Mes  de  TAménque  ,  fcuf- 
fiant  de  la  bande  de  TEft  depuis  que  le  mon- 
de eft  monde  fans  jamais  s'écarter  de  cecte 
partie  du  Ciel. 

Rî4che^  Eft  un  inftrument  pour  la  Pèche  fciii-'. 
blable  à  des  Ruches  d'Abeilles, 


Mf. 


s 


SAnciY  ou  ch(tnfir ,  c*eff:-à-dire  couler  bas  i 
couler  à  fond  ^  périr  ,  fe  perdre.  Smclr 
fous  les  ancres  ,  c'eft  être  brifé  &  fracaffé 
par  les  coups  de  Mer  y  ce  qui  arrive  aux 
vieux  VailTeaux  en  de  mauvaifes  Rades  fo- 
raines. 

Sauter,  Sauter  une  Cafcade  y  un  Saut  jjun  Ca- 
tara fie ,  c'eft-à- dire  defcendre  en  bateau  ces 
dangereux  précipices  ^  en  fuivant  le  fil  de 
Teau  &  manœuvrant  avec  beaucoup  d'a- 
drelïe. 

Scier.    Ceft  nager  à  rebours  ,  tant  pour  aider 
le  Timonier  à  gouverner  fou  Bateau  ,  que 
pour  le   retenir  dans  un  courant  ,  ou  pour 
lui  faire   prefenEer  la  proue  au   fil  de  l'eau  ; 
quand  le  Gouvernail  eft  endormi* 

Scorbm.  Efl:  une  eoruption  dans  la  malTe  du 
fang.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  :  Le  Scorbut 
terreftre  hi  le  Scorbut  aquatique  ,  appelle 
vulgairement  le  mal  de  terre.<  Le  premier  fe 
coptente  d'accabler  fon  homme  d'infirmiteïs 
incurables  qui  le  mènent  peu  à  peu  au  tom- 
beau j  &  le  fécond  conduit  infailliblement  à 
la  mort  en  fept  ou  huit  jours ,  à  moins  qu'on 
île  mette  le  pied  fur  la  terre  ,  ce  qui  eft  le 
feul  remède» 

S'tller  ou  jingler  >  c'eft-à-dîre  y  pouîTcr  en  a- 
vant  5  fendre  Teau  dé  bonne  grace  ,  avaiicet; 
chemin  »  &c. 
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TOnleP.  Efi:  une  cheville  de  bois  dur  qu'ofi 
enchaJTe  en  certains  trous ,  ménagez  de: 
deux  en  deux  pieds  dans  le  plat-bord  d'une 
Chaloupe. 
Traîneaux.   C'eft  une  voitre  ou  machine  con- 
ftruire  en  figure  de  quarré  long  fur  deux  pe- 
tites pieces  de  bois  de  quatre  pieds  de  Ion-* 
gueur  ôc  de  fix  pouces   de  largeur  ,  où   font 
clouez  plufieurs  cerceaux  couverts  de  drap  on 
de  peaux  pour  être  à  l'abri  du  vent*  Ces  deuK 
pieces  font   d'un  bois  dur    très-bien  poli  , 
afin  de  mieux  gliffer  fur    la  nége  &  fur  k 
glace.  Ceux-ci  font  les  traîneaux  à  cheval > 
car  ceux  dont  on  fe  ferc  avec  deux  ou  qua- 
tre Dogues  ,  fcnt  découverts  6c  faits  de  pe- 
tites planches  d'un  bois  dur ,  coulant  Se  lui- 
fant  f  lefqadles  ont  un  demi  pouce  d'épaif- 
feur  ,  cinq  pieds  de  longueur  ,  &  un  demi 
de  largeur. 


VArangaes.  Celles-ci  font  à  peu  prés  déjà  . 
figure  des  Varangues  pîattes   des  Flû- 
tes ,  avec  cette  différence  qu'elles  embralTenc 
'   le  Canot  en  dedans  d'une  précinte  à  l'autre  , 
où  elles  font  euchatfées.    Leur  épaiffeur  eft 


iSo'       Vo^agis  da  Sarott  de  Idântm: 
de  trois  ecus ,  &  leur  largeur  eft  de  mjatrï 
pouces.  ^ 

Vent  f mû.    Eft  un  vent  moderl ,   qui  fouffl^ 
également  fans  ravaller- 

Vogmr.  C'eft  faire  avancer  iin  Bâtiment  de  ra- 
me par  le  fecours  de  fcs  Avirons. 


fin  du  frçmUr  Tom$. 


M 


